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J O R RY,vis-à-vis la Comédie Françoiſe.
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A VE RTIssE ME NT

Le Bureau du Mercure eſt chez M.

LU T T o N , Avocat , Greffier Commis

6Zll' Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi. - .

C'eſt à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre, quant à la partie littéraire ,

à M. DE LA PLAcE, Auteur du Mercure.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols ;

mais l'on ne payera d'avance , en s'abon

nant , que 24 livres pour ſeize volumes,

à raiſon de 30 ſols piece. - -

Les perſonnes de province auxquelles

on enverra le Mercure par la Poſte ,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance èn s'abonnant , & elles les rece

vront francs de port. º

Celles qui auront d'autres voies que

la Poſte pour le faire venir, & qui pren

- dront les frais du port ſur leur compte ,

ne payeront comme à Paris , qu'à raiſon

de 3o ſols par volume , c'eſt à dire, 24 liv.

d'avance , en s'abonnant pourſeize volumes.

Les Libraires des provinces ou des pays

\
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ètrangers , qui voudront faire venir le

Mercure, écriront à l'adreſſe ci-deſſus.

On ſupplie les perſonnes des provinces

d'envoyer par la Poſte, en payant le droit,

leurs ordres, afin que le paiement en ſoit

fait d'avance au Bureau. -

Les paquets qui ne ſeront pas affranchis

reſteront au rebut. . -

On prie les perſonnes qui envoient des

Livres , Eſtampes & Muſique à annoncer,

d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Pieces tirées des

Mercures & autres Journaux , par M. DE

LA PLACE , ſe trouve auſſi au Bureau du

Mercure. Cette collection eſt compoſée de

cent huit volumes. On en prépare une

Table générale, par laquelle ce Recueil

ſera terminé ; les Journaux ne fourniſſant

lus un aſſez grand nombre de pieces pour

e continuer.
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ARTICLE PREMIER.

P I E C E S F U G I T I V E S.

E N V E R S E T E N P R O S E.

SUITE DE CHARLES MARTEL.

A N E c D oTE FRA N ç o 1 s E.

Us point très - embarraſſant étoit de

ménager un tête-à-tête entre les deux

rivales. Isberge le ſollicita, & alloit être

refuſée. Heureuſement la Princeſſe d'A

quitaine eſpéra s'amuſer b des ridi

l)



6 MERCURE DE FRANCE.

cules & de la ruſticité d'une Princeſſe du

Nord.

Isberge parut, & cette eſpérance dimi

nua : mais Burſine ſe garda bien de le té

moigner. Il n'y eut aucun cérémonial ob

ſervé dans cette entrevue. Isberge , à cet

égard, n'exigeoit rien, & ſa rivale n'eût

rien accordé. Les premiers complimens

furent même très-courts de part & d'autre.

La jeune Saxonne trouva Barſine parfaite

ment belle, & le lui dit avec candeur.

Elle-même étoit bien digne qu'on lui ren

dit la pareille : mais Barſine y étoit peu

| diſpoſée. Elle eut recours à l'ironie ,

cette figure cruelle, inventée, ſans doute,

par la première femme qui ſe vit forcée

d'en louer une autre. C'eſt donc là, diſoit

Barſine , la tête que Charles Martel a dé

robée à Wiſnou ? C'eût été vraiment dom

mage de l'abattre : elle vous ſied très

bien, & je ne doute pas que vous ne ſoyez

très-reconnoiſſante du ſervice que le Héros

François vous a rendu. Oh ! je vous le

proteſte , reprit la jeune Saxonne; je ſuis

charméede vivre, puiſque Charles Marel

eſt la cauſe que je vis. Sans doute , répli

qua Barſine, que lui-même eſt bien réſo

lu de ne vivre que pour vous ? Hélas !

non, reprit ingénûment Isberge.

v



JANvIE R 1765. 7

B A R s 1 N E.

Quoi ? Il ne vous a pas dit mille fois :

je vous aime. -

I s B E R G E. •

Pas même une ſeule.

• B A R s 1 N E.

Pour vous , il eſt bien réel que vous

l'aimez ? -

- - I s B E R G E.

-

Je ne ſais pas bien ce qu'on appelle

almer parm1 vous ; mais vo1c1 , mo1 , ce

que j'éprouve. Je ne ſonge qu'à Charles

41artel quand je ne le vois pas, & quand

je le vois je n'apperçois que lui.Eſt-il gai,

j'ai de la joie : s'il eſt triſte, je pleure.

J'entends de toutes parts chanter ſes louan

ges , & je crois que ce ſont les miennes.

Je voudrois voir tous les hommes à ſes

pieds ; je voudrois le voir aimé de toutes

les femmes ....

B A R s I N E (avec ſurpriſe).

De toutes les femmes ?

ISBERGE.

Oui, de toutes; & cela leur ſera bien

A iv



8 MERCURE DE FRANCE.

aiſé ...... Il m'a pourtant dit que vous le

haïſſiez.

B A R s I N E vivement.

Il vous l'a dit ? -

IsBERGE.

Oh! c'eſt ce que je ne puis croire : mais

il le croit lui, & s'en afflige : ne voulez

vous pas le détromper ?

- BARsINE. *

Vous-même voulez-vous que je le dé

| trômpe ? . -

I s B E R G E (avec vivacité).

Sans doute ! & je vais....

BARs INE.

2, -e- ! : •• • :

Arrêtez ... Il ne ſe trompe point ; je
ſuis obligée de le haïr. -

- IsBERGE.

Veus n'en ferez rien , vous l'aimerez.

BARSINE.

Mais quel peut être votre but ? Si ma

haine attriſte votre amant , c'eſt qu'au

moins il deſire que je partage ſon amour.

Voulez-vous donc qu'il vous préfere une

rivale ? - -

，
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ISBERGE. -

Je veux qu'il ne ſoit plus affligé.

L'étonnement de Barſine augmentoit à

chaque réponſe de la jeune Saxonne.Une

telle conduite n'avoit , ſelon elle , nulle

vraiſemblance, & n'en aura guères plus

pour tout ce qu'on nomme parmi nous

une femme éduquée. Mais il faut ſe rap

peller qu'Isberge en ſçavoit beaucoup

moins : elle ne dirigeoit point ſon cœur ;

c'étoit ſon cœur qui la dirigeoit. D'ail

leurs, il n'eſt pas phyſiquement impoſſible

u'une femme qui aime ne ceſſe quelque

ois de ſe préférer à ſon amante. Ces

exemples, je l'avoue , ſont aſſez rares,

& dès-lors paroîtront toujours ſinguliers.

Barſine en jugea ainſi. Elle ne crut point à

la ſincérité d'Isberge : elle crut même que

ſa démarche avoit pour but de la braver.

Son orgueil la fortifioit dans ce ſoupçon,

parce qu'il parloit en elle plus que tout

autre ſentiment. Elle reprit donc le ton

de l'ironie & de l'aigreur. En vérité, di

ſoit-elle à Isberge, il y a de l'héroïſme

dans votre conduite ! peut-être auſſi n'y

a-t-il que de la préſomption. Vous vous

croyez ſûre de votre conquête : mais ap

prenez qu'un ſeul de mes regards peut

ramener à mes pieds l'invincible Martel.

- A v

#



1o MERCURE DE FRANCE.

v

Hé bien ! accordez lui ce regard , s'écria

vivement Isberge.

Apprenez, pourſuivit Barſine, encore

plus irritée, apprenez qu'on peut être paſ

ſable ſur les bords de l'Elbe, & l'être fort

peu ſur ceux de la Seine : apprenez que je

vous trouve l'air gauche & le maintien

trop uni , d'aſſez beaux yeux, mais qui

ne diſent rien ; une bouche aſſez bien

faite , mais qui ne ſourit ni ne s'exprime

jamais avec fineſſe ; un air d'ingénuité

ruſtique; en un mot , je ne vois rien en

vous qui puiſſe vraiment vous faire aimer.

Il faut bien que cela ſoit, répliquain

génûment Isberge, puiſque je ne puis me

faire aimer de Charles Martel. , .

, C'en eſt trop, s'écria Barſine, toujours

plus perſuadée qu'Isberge la railloit & la

bravoit , il eſt temps de mettre fin à ce

dialogue. Je pénétre le vrai ſens de vos

diſcours ; mais quand même ils ſeroient

ſincères , ils ne changeroient rien à ma

diſpoſition. J'en ſuis bien fâchée , reprit

Isberge , & Charles Martel ſera encore

plus affligé que moi.

Alors Barſine ſe leva , plutôt pour con

gédier la jeune Saxonne que pour lui faire

honneur. A propos , lui dit-elle d'un ton

dédaigneux , on m'a dit que vous étiez

Princeſſe. Je vous jure que cela m'étonne !

* • •

#



J AN V I E R 1765. 1 I

Eh pourquoi ? lui demanda Isberge ..... ,

C'eſt qu'une Princeſſe ſe reſpecte......

Qu'appellez-vous ſe reſpecter ? .... C'eſt

de peſer un peu plus ſes diſcours &

ſes démarches que vous ne le faites. On

· ne dit point à une femme , Princeſſe ou

autre , qu'on aime un homme, quel qu'il

ſoit : on dit encore moins qu'il eſt aimé.

Cet aveu n'appartient qu'à nos villageoi

es ... .. Eſt-ce qu'il n'y a que vos villa

geoiſes qui aiment, interrompit Isberge ?

Chez nous le rang de Princeſſe ne nous en

diſpenſe pas : nous vivons, nous agiſſons

comme les autres femmes : les autres fem

mes nous parlent comme je viens de vous

parler. Notre rang de Princeſſe n'en im

poſe point aux hommes : le moindre d'entre

eux ſe croit notre égal, & on nous éleve ,

pour ainſi dire , à le croire. Mes ayeux

étoient ſouverains : quelle préférence

l'honneur d'en deſcendre m'a t-il valu ?

Celle de laiſſer ma tête ſur l'autel de

Wiſnou , ſi le grand, le généreux Charles

· Martel ..... Je ſais, je ſais tout, inter

rompit de nouveau Barſine, & je vous

· exhorte à porter auprès du grand, du gé

néreux Martel, les expreſſions de votre

reconnoiſſance : elles ſeront mieux pla

cées qu'ici. A ces mots elle tourna la

" tête, & il fallut qu'Isberge s'éloignât bien

A vj



1 2 MERCURE DE FRANCE.

confuſe & bien chagrine d'avoir échoué

dans ſa démarche.

Celui qui en étoit l'objet ne parut

point ſurpris de ce§ de réuſſite ; il l'a

voit prévu. Cependant il avoit peine à

rendre ſon parti. Le croirez-vous, aima

§ Isberge , diſoit-il ? C'eſt l'orgueil ,

le ſeul orgueil, qui fait agir & parler ainſi

la Princeſſe d'Aquitaine. Peut-être n'eſt

elle pas inſenſible ; mais il l'oblige de le

paroître. Telle eſt la manière § OIl

éleve parmi nons un ſexe que la nature

avoit fait naître pour nous conſoler , &

qui ſemble n'avoir pour but que de nous

aſſujétir. Je ne ſais quelle décence, mal

entendue, le force à nous enviſager comme

autant d'ennemis, à nous déguiſer tout ce

qu'il penſe, tout ce qu'il éprouve, tout

ce qu'il deſire.Qu'en réſulte-t-il? Ce qu'il

eſt naturel d'en attendre. Lorſque la dé

fenſe ne ſubſiſte plus , l'habitude exiſte

encore. On diſſimule avec l'époux comme

on a fait avec l'amant. Souvent même la

diſlimulation change d'objet, & n'en eſt

que plus facile à ſoutenir.Ainſi raiſon

noit Charles Martel au fort de ſon dépit.

Du reſte, il ſe piquoit plutôt d'ètre grand .

Capitaine que grand Moraliſte : mais aux

yeux d'Isberge , il parut l'un & l'autre.

Elles'applaudit de ſon extrême franchiſe,"
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:

& en conclut qu'on étoit mieux élevé ſur

les bords de l'Elbe que ſur ceux de la

Seine. - - -

Durant cet intervalle, Barſine reçut un

exprès du Duc ſon père. Eudes l'exhor

toit à faire uſage du pouvoir qu'elle avoit

ſur l'âme du vainqueur pour obtenir qu'il

là renvoyât. Il l'autoriſoit à y joindre

I'offre d'une forte rançon. Barſine fit invi

ter Charles, non à lui donner audience,

mais à ſe rendre auprès d'elle. Il en fut

ſurpris, & oſa preſque eſpérer qu'elle vou

loit s'adoucir. On préſume bien qu'il ne

ne ſe fit pas attendre ; mais il fut bientôt

détrompé. Seigneur , lui dit Barſine à

l'inſtant même qu'il parut , je ſuis votre

priſonnière ; mais ma captivité n'ajoute

rien à votre gloire. Vous pouvez même

l'accroître, en me rendant # un père que

mon éloignement fait gémir. Ma liberté

peut auſſi vous être utile : déterminez le
prix de ma rançon. " •

Madame , répondit Charles Martel ,

non moins piqué de ces dernières paroles,

qu'affligé des autres, s'il étoit queſtion de

vous racheter , tous les tréſors, tous les

Etats du Duc votre père ne ſuffiroient pas.

Il s'agit donc uniquement du ſacrifice

que vous exigez de moi ? Eh ! pourquoi

l'exiger ? Où ſerez-vous plus libre qu'en
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ces lieux ? N'y ſuis-je pas votre premier

captif ? Mais tout en parlant ainſi, il étoit

déja plus qu'à demi réſolu de ſouſcrire à

ce qu'elle vouloit. La première raiſon ,

c'eſt qu'il trouvoit peu d'honneur à la

retenir malgré elle : la ſeconde, qu'il la

retiendroit en pure perte : la troiſiéme,

qu'il y avoit de l'héroïſme à ſe faire lui

même cette violence. Barſine voulut auſſi

lui faire entrevoir qu'elle pourroit amener

Eudes à des propoſitions de paix raiſon

nables. Madame, lui répondit le Duc des

François, vos efforts ſeront ſuperflus : le

Duc d'Aquitaine m'envie une chimère,

une vaine fumée que j'idolâtre encore

plus qu'il ne la chérit. Pour qu'il ceſsât

de me haïr, il faudroit que lui ou quelque

· autre parvînt à me battre , & je jure par

vos attraits de tout† n'être

battu par perſonne. Ainſi, Madame, lorſ

· que je ſouſcris à votre départ, le ſeul mo

tif qui me détermine eſt de ſouſcrire à ce

que vous exigez Tant de ſoumiſſion ſera

t-elle ſans récompenſe ? Ne regretterez

vous pas du moins celui qui vous perd,

& qui ne vous perd que pour ne pas vous

· déſobéir ?

L'Amant de Barſine croyoit ce raiſon

nement ſans replique : mais Barſine y ré

pliquoit intérieurement. La. docilité de
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Martel lui parut extrême , & elle jugea

qu'Isbergeen étoit le motif. Elle eut voulu,

non pas être refuſée, mais être plus#
temps contredite. Dès lors, au lieu de ſa- .

voir gré à Charles du ſacrifice, elle-même

crut être ſacrifiée : elle ne put même en

tiérement diſſimuler ſa jalouſie ; & en quit

tant le libérateur d'Isberge, elle l'exhorta

· à bien mettre à profit la reconnoiſſance de

celle qui lui devoit le jour.
-

-

· Ces paroles furent prononcées aVeC U111

ton auquel Charles ne ſe méprit pas; mais

il ne l'inquiétoit preſque plus. Il ſe trou

voit flatté que Barſine s'apperçût qu'Is

berge étoit reconnoiſſante.Au moins, di

ſoit-il, ne lui paroiſſai-je pas être laiſſé au

dépourvu, & c'eſt un motif de plus pour

me la conſerver. Une femme peut oublier

lamant qu'elle a le plus aimé, qui l'aime

le plus , mais elle ne peut vouloir le céder

à une rivale. .. --

Toutefois le temps lui prouva qu'ils'étoit

trompé. Barſine , arrivée auprès de ſon

père, lui trouva l'âme ulcérée contre ſon

vainqueur. Il ne reſpiroit que vengeance,

& vouloit même ſe venger dans tous les

ſens poſſibles. C'eſt-là ce qui lui avoit fait

ſi ardemment ſouhaiter d'avoir ſa fille en

ſon pouvoir. Il eut la joie de remarquer

en elle beaucoup de§ pour
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le Duc des François. Il augura bien du

projet qu'il avoit conçu : projet incroyable

s'il n'étoit confirmé, atteſté† tous les

hiſtoriens du temps : ce fut de faire épouſer

ſa fille à Manuzza , jeune Sarraſin, Gou

verneur d'une partie de l'Eſpagne, alors

entiérement ſoumiſe aux Mahométans

d'Afrique. Celui-ci , en faveur de cet

étrange hymen , devoit ſecourir Eudes

con§ charies Mariel, devenu plus ſuſ

pect, plus odieux au Duc d'Aquitaine"

que tous les Mahométans dc l'univers.

Manuzza, quoique Sarraſin, étoit aima

ble & ſavoit aimer. Il parut tel aux yeux

de Barſine. On ne dit point, toutefois,

s'il lui parut digne de l'emporter ſur Char

· les Martel; mais on aſſure qu'elle le trouva

extrêmement propre à la venger. Un ſeul

point l'arrêtoit encore : c'étoit la religion

de Manuzza. Il promit d'abjurer l'Alcoran,

& Barſine jugea cette promeſſe des plus

orthodoxes. Aumoins, diſoit-elle, en ſon

geant à l'amant qu'elle trahiſſoit, & par

qui elle ſe croyoit trahie, au moins ne

paroîtrai-je pas avoir été quittée la pre

mière. L'ingrat s'eſt laiſſé gagner de vîteſſe.

Peut-être va-t-il s'en applaudir. Il juſti

fiera ſon choix d'après le mien. Que m'im

porte, après tout ? Je n'ai au fonds que

ſuivi ſon exemple ; & elle ajoutoit, en
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regardant Manuz#a : comme je vais être

, vengée !

Le bruit de cette vengeance biſarre &

cruelle parvint promptement aux oreilles

de celui qui en étoit l'objet. Il eut d'abord

peine à le croire, mais il n'eut bientôt

plus lieu d'en douter. Son étonnement

égaloit ſa douleur, & il s'y livroit aux

yeux même d'Isberge , qui, à ſon ordi

naire, la partageoit. La perfide! s'écrioit-il,

c'eſt peu de me donner un rival, elle oſe

le choiſir parmi les barbares que l'Afrique

a vomi dans nos climats ! elle épouſe un

vil Sarraſin, & ſans doute elle va bientôt

embraſſer juſqu'à ſa ſecte pour mieux lui

prouver ſon dévouement. Elle ſera Muſul

mane, parce qu'un Muſulman a ſçu lui

plaire. Quelle autre preuve lui reſtera-t-il

à faire de ſon amour ?

Ces derniers mots rendirent Isberge

rêveuſe. Elle ſe rappella que, malgré ſa

tendreſſe pour ſon libérateur, elle étoit

encore de la ſecte de Wiſnou, & dès ce

moment on aſſure qu'elle entrevit toute

l'abſurdité de ſon culte.

Elle n'épargnoit rien pour conſoler

Martel, qui de ſon côté ſentoit moins la

perte de Barſine en voyant Isberge. Il ſon

geoit ſur - tout à ſe venger. La marche

des troupes avoit été ſuſpendue pour quel
-

#

"
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que temps : elle fut hâtée par de nou

veaux ordres. Le Duc d'Aquitaine vit

l'orage s'avancer, & n'épargna rien pour

lui§ tête. Il étoit brave, grand Ca

pitaine & jaloux de celui qui venoit l'at

taquer : c'étoit là bien des raiſons pour

ſe bien défendre. Un incident , qu'il n'a -

voit pas prévu, redoubla le danger de ſa

ſituation. Abderame, Gouverneur en chef

de toutes les Eſpagnes, & à qui Manuzga

lui-même étoit ſubordonné , Abierame

jugea que l'alliance de ce dernier avec le

Duc d'Aquitaine étoit contraire aux inté

rêts des Maures, & il en jugeoit bien. Il

réſolut d'en prévenir l'effet. L'expédient

qui lui parut le meilleur, fut de tomber

avec ſon armée ſur la Province où com

mandoit Manugza. Celui-ci ſe défendit

de ſon mieux, mais ſi malheureuſement,

qu'il ne put même empêcher Barſine de

tomber au pouvoir d'Ahderame, Le Sarra

ſin , la trouva aſſez belle pour ſéduire le

plus ſage des Muſulmans.Toutefois il jura

par ſon Prophête qu'elle ne le ſéduiroit

qu'autant qu'il étoit convenable, & il

| ajouta qu'il verroit bientôt ſi l'Aquitaine

produiſoit beaucoup de femmesauſſi belles

que Barſine.

C'étoit dire que l'Aquitaine le verroit

bientôt lui-même avec ſon armée. Eudes
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s'y attendoit ; & ſon gendre, qui vint ſe

refugier à ſa Cour, le lui confirma. Eudes

vit qu'il étoit perdu ſi Charles Marteln'é

toit pas généreux. Il lui fit demander une

tréve pour tout le temps qu'il auroit à com

battre les Africains. Le Duc des François,

quoiqu'irrité, lui accorda ſa demande, &

offrit même de marcher à ſon ſecours,

ſauf à ſe meſurer entre eux auſſitôt que

l'ennemicommun ſeroit défait. Mais, ſoit

que cette offre devînt ſuſpecte au Duc

d'Aquitaine, ſoit qu'il ne voulût partager

avec perſonne la§ de vaincre Abde

rame, il n'accepta que la tréve. Il réunit

ſes forces, & s'avança à la rencontre des

Sarraſins, qui n'avoient pas ſoupçonné

u'il oſât même les attendre.

Charles Martel regrettoit de le voir

combattre ſeul. Ces regrets étoient le

fruit de l'émulation & du deſir de déli

vrer Barſine; car on préſume bien que ſon

infidélité n'avoit pas refroidi ſon premier

amant. Il ſemble que l'amour ſe nourriſſe

des mêmes alimens que la haine. Les per

fidies, les injuſtices d'une maîtreſſe, lui

font rarement perdre l'empire qu'elle s'eſt

acquis ſur nous : le plus ſouvent même

elles l'augmentent. C'eſt en particulier ce

qu'éprouvoit le héros de cette hiſtoire. Il

avoit de quoi haïr, déteſter Barſine ;-mais
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ce qu'il prenoit pour les fureurs de la haine

étoient§ fureurs de l'amour.

La tendre Isberge l'aimoit toujours avec

le même déſintéreſſement. Elle gémiſſoit,

non d'être moins aimée que ſa rivale,

mais de ce que ſon amant n'étoit pas heu

reux. Elle eût deſiré faire ſon bonheur

aux dépens du ſien propre. Charles ſentoit

combien elle-même eût mérité d'être heu

reuſe. Il ne lui parloit jamais ſans s'atten

drir. Cependant, ô biſarrerie ! ô foibleſſe

injurieuſe ! il lui parloit preſque auſſi ſou

vent de Barſine que d'elle-même.

Isberge , au ſurplus, étoit le ſeûl témoin

de ſes foibleſſes. Hors de là , il ſembloit

n'en avoir aucune ; il oublioit, pour ainſi

dire, qu'il en eût. Toutes ſes démarches

caractériſoient l'homme d'Etat, le grand

Capitaine.Perſuadé qu'Eudes& ſes troupes

ſuccomberoient ſous le nombre des enne

mis, & que ce torrent s'étendroit juſqu'en

France,§ àl'arrêter dans ſa courſe.

Il vouloit que ce déluge de barbares, loin

d'inonder ſa patrie, vînt, au contraire,

s'y engloutir. - -

Ce qu'il avoit d'abord prévu arriva.

Eudes fut vaincu, & ſe réfugia en France

avec les débris de ſon armée.Alors Charles

Martel mit à l'écart tout reſſentiment. Il

reçut le Duc d'Aquitaine comme il eût
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pu recevoir ſon ami & ſon allié. Il lui

prodigua les honneurs, fit l'éloge de ſon

courage qui l'avoit, diſoit-il, porté trop

loin, mais qui ſeroit bientôt à même de

prendre ſa revanche : en un mot, il le

raſſura, le conſola de ſon mieux, & eut

la généroſité de ne point lui parler de ſa

fille. Eudes ſentoit combien tant de gran

deur d'âme l'humilioit : cependant il y

parut ſenſible.Un ſeul point l'embarraſſoit.

Manuzza étoit dans ſon armée : comment

cet époux de Barſine pourroit-il s'offrir aux

yeux de ſon rival ? C'étoit pour ce dernier

une épreuve trop délicate.Auſſi ne peut-il

conſentir à cette entrevue. Il fit dire au

Sarraſin qu'il pouvoit bien ſe réſoudre à

le ſecourir, mais non ſe réſoudre à le voir.

Le protéger étoit déja un effort ſublime.

Charles Martel ne l'entendoit nommer

qu'en frémiſſant. Il ne ſe rappelloit qu'avec

horreur que Barſine étoit à lui : il ſongeoir

même à rompre des nœuds ſi étranges. Il

ſongeeit, ſur-tout, à la retirer des mains

d'Abderame; car il craignoitque le barbare

ne la reſpectât pas longtem s, ſuppoſé

même qu'il l'eût reſpectée juſqu'alors. Ce

qu'il éprouvoit ne peut que difficilement

s'exprimer. Lui-même auroit eu peine à le

définir. Devoit-il s'intéreſſer encore à la

femme de Manu33a ? Devoit-il s'abaiſſer
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juſqu'à la lui ravir ?Ne devoit-il pas plutôt

la mépriſer, la laiſſer en proie aux atta

ques de ſon farouche vainqueur ? Voilà

donc, pourſuivoit-il, où l'orgueil a réduit

Cette§ Princeſſe. Je l'euſſe adorée,

un autre la maîtriſe : j'euſſe été ſon eſclave,

un autre eſt devenu ſon tyran. Charles

joignoit beaucoup d'autres raiſonnemens

à ceux-là. Il en ſentoit toute la force, toute

la juſteſſe, mais il finit par deſirer de voir

Barſine en ſon pouvoir. -

· Il n'en témoigna cependant rien à Isberge.

Il craignoit de l'affliger, & il ſentoit com

bien il y auroit d'injuſtice à le faire ; mais

la jeune Saxonne étoit trop attentive à ſes

mouvemens, y prenoit trop d'intérêt pour

· ne pas deviner une partie de ce qu'il n'oſoit

lui dire. Un mot échappé la mit ſur la voie.

Elle queſtionna le Héros juſqu'au point de

l'embarraſſer, & enfin il lui détailla ce

u'il s'étoit bien propoſé de lui taire. Il

ut tout dile , cette confidence attriſta

Isberge. Elle croyoit ſa rivale un peu

moins à craindre depuis ſa trahiſon ; mais

elle reconnut qu'un amant trahi n'en eſt

ſouvent que plus foible. Isberge , de ſon

côté, diſſimula ſa douleur, & ne laiſſa

éclater que ſon zèle. Seigneur, dit-elle

à Charles , je vois que tu ne peus être

heureux ſans Barſine, & que je ne puis,
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moi, rien faire ici pour ton bonheur. Tu

m'as dit bien des fois que j'égalois pour le

moins Barſine en beauté : propoſe à Abde

rame de te céder ſa priſonniere , & je

m'offre d'aller prendre ſa place. Tu ſeras

content ; cela me ſuffit. .

Isberge pleuroit en parlant de la ſorte :

Ce† n'empêchoit pas que ſa propoſition

ne fût ſincère. Charles Martel en étoit per

ſuadé, & n'en fut que plus attendri. Qu'en

tends-je! s'écria-t-il, quel nouveau ſacri

fice méditez-vous ? en prévoyez-vous bien

toutes les ſuites ? J'ai tout prévu, reprit

Isberge d'un ton ferme; je n'ai abſolument

rien à craindre ; & comme je prévois que

je t'aimerai toujours , Abderame n'aura

rien à eſpérer. Songez, repliqua le Duc

des François, ſongez qu'un Sarraſin ignore

auprès d'une femme toute eſpéce d'égards

& de retenue.. .. Raſſure-toi, je ſais le

moyen d'arrêter ſes violences. Eh quel eſt

ce moyen, demanda encore Charles Mar

tel ? ... c'eſt de ſuppoſer qu'il faut de

nouveau appaiſer Wiſnou, ou bien que le

remier ſacrifice n'a pas été interrompu....

† vous entends, mais n'eſpérez pas que

j'y ſouſcrive. Qui, moi ? conſentir à vous

erdre ? ah! croyez que loin de vous mon

§ ſeroit toujours imparfait : croyez

que mon cœur veut être tout à vous, qu'il

N
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y ſera. En parlant ainſi,Charles Martel étoit

aux genoux d'Isberge, lui preſſoit les mains

& les lui baiſoit avec une ardeur qui ap

puyoit parfaitement bien ſon diſcours. .

Cet entretien eût continué, mais il fut

interrompu par l'arrivée d'un exprès d'Ab

derame. Ce Chef des Sarraſins venoit de

recevoir du ſein de l'Afrique une quantité

rodigieuſe de nouvelles troupes.Tout ſen -

§ lui promettre une conquête aſſurée ;

mais la renommée & les victoires de Char

les Martel mettoient un frein à ſes eſpé

rances. Il vouloit entrer avec lui en com

poſition , & l'attaquoit par l'endroit le

plus foible. Voici quelle étoit ſa lettre,

écrite en langue françoiſe & en ſtyle arabe.

ABDERAME, Général des Fidèles, Com

mandant de toutes les Eſpagnes , &

bientôt Conquérant de toutes les Gau

les; à Charles Martel , Duc des Fran

çois. - - - - - |

Je vais couvrir de Soldats la terre qui

t'a vu naître , & qu'en vain tu voudras d4

fendre. Tu es brave , mais je le ſuis auſſi ;

é mes troupes ſurpaſſent les tiennes en nom

bre , comme celui des feuilles , dans la plus

belle des ſaiſons , l'emporte ſur celui des

arbres.Ainſi, crois-moi, préviens ta ruine.

Remets
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Remets entre mes mains le traitre Manuz

za, & ceſſe de protéger l'ambitieux Duc

d'Aquitaine. Ses Etats ſont à moi par droit

de conquête. Je conſens à borner là celles

· queje puis faire, ſi tu exécutes ce que je

propoſe.Je ferai plus , je remettrai en ton

pouvoir la jeune Barſine, belle comme les

Houris du Prophète, & qu'on m'a dit être

bien chère à ton cœur. Profite du ſeul moyen

que je t'offre de recouvrer ta maîtreſſe &

de conſerver tes Etats.

Cette lettre cauſa à Charles Martel une

ſurpriſe mêlée d'indignation. Il eût fait

our délivrer Barſine d'eſclavage , tous

† ſacrifices que pouvoit permettre ſa

gloire : mais il frémit du prix qu'on oſoit

mettre à cette délivrance. Manugza étoit

ſon rival; mais Manuzga étoit devenu ſon

rotégé. Eudes l'étoit devenu lui-même.

Dès-lors la deſtinée de l'un & de l'autre ſe

trouvoit liée à la ſienne. ll avoit conſtam

ment refuſé de voir le premier. Il crut de

voir alors l'aſſurer de vive voix , qu'il

n'avoit rien à craindre ni pour ſes iours,

ni pour ſa liberté. C'eſt ce qu'il effectua

ſur le champ, quoique ſon averſion pour

ce rival fût toujours la même. Ecoute ,

lui dit-il, après l'avoir informé des pro

poſitions d'Abderame, ta préſence ne m'eſt

pas devenue plus agréable ; mºi # viens
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te confirmer en perſonne que tu n'as rien

à craindre pour la tienne, que ton aſyle eſt

ſacré. Manuzza lui répondit qu'il n'avoit

aucun ſoupçon à cet égard ; & en effet,

le ton de ſa réponſe étoit celui de la

confiance. Charles Martel lui en tint vrai

ment compte. Après quoi il inſtruiſit en

ces termes Abderame de ſa réſolution :

LE Duc DEs FRANçoIs au Général des

Maures. -

J'ai lu tes menaces; mais j'en crains peu

l'effet. Raſſemble, ſi tu le peux, toutes les

forces de l'Afrique, & viens à leur tête fon

dre ſur ma patrie, tu me verras voler à ta

rencontre. Je n'ai beſoin que de petites ar

mées pour en battre de grandes. Il me ſuffit

d'une poignée d'hommes pour en diſperſer

une multitude. N'eſpere donc pas me voir

trahir ceux qui ont imploré ma protection.

Mets à prix d'or la rançon de ta priſon

niere , & l'or te ſera prodigué. Sinon reſ

ečte-la, comme tu le dois , & je te promets

les mêmes égards pour ton ſerrail & tes fa

1'orttes.

On voit qu'il régne un peu de ſuperbe

dans cette lettre, & Charles ne l'ignoroit

pas : mais il ſavoit que la modeſºie eſt en

pure perte vis-à-vis des Orientaux.Le ton
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de la réſerve leur paroît celui de la crainte.

· Abderame fut extrêmement ſurpris de la

hauteur de cette réponſe.Il ne la trouva,

toutefois, ni ridicule, ni fanfaronne.Tant

de lauriers moiſſonnés par la main qui

venoit de l'écrire, en réaliſoient les ex

preſſions ; elles ſembloient n'avoir rien

que de naturel. Cependant le Chef des

Sarraſins continue ſa marche, & les deux

armées ſe rencontrerent dans la vaſte plaine

de Tours.

Il n'étoit point rare alors de voir des

femmes du premier rang , ſuivre les ar

méesau plusfort de leurs expéditions. Sou

vent même leur préſence excita les guer

riers à tenter & effectuer des prodiges ;

mais dans une occaſion où ſoixante mille

François avoient à combattre quatre cens

mille Sarraſins, il pouvoit ſurvenir, au mi

lieu même de la victoire, des incidens

inévitables. Charles, par cette raiſon, ex

horta les Dames qui ſe trouvoient dans ſon

camp, à s'en éloigner. Quelques-unes y

conſentirent ; d'autres ne purent s'y réſou

dre, & Isberge fut de ce nombre. Eile eût

voulu partager tous les périls que ſon

amant alloit courir. Il fut témoin de ſes

alarmes, & il eut la ſatisfaction de voir

qu'elles étoient extrêmes. Au ſurplus, il

ne ſe permit pas d'en jouir lº#ºrº
1]
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Le deſir de vaincre ſurmontoit en lui tout

autre intérêt. L'amant faiſoit alors place

au Héros, & il ne ſe rappelloit dans ces

momens, ni la tendreſſe d'Isberge, ni l'in

fidélité de Barſine.

On ſait quel fut l'événement de cette

fameuſe journée. Les Africains y combat

tirent avec fureur, & les François avec un

courage fait pour tout ſurmonter. Ils moiſ

ſonnoient leurs ennemis comme un feu

qui parcourt & dévore une plaine fertile.

Abderame tomba ſous les coups de Charles

Martel, & l'hiſtoire nous dit que le champ

de bataille fut couvert de trois cens mille

Sarraſins. -

On s'empara du camp des vaincus, &,

comme c'eſt l'uſage de tous les temps, on

le pilla ; mais le Général François avoit

§ que les tentes d'Abderame fuſſent

épargnées, ainſi que tout ce qu'elles ren

fermeroient. Il en ſortit un jeune Sarraſin

qui ſupplia qu'on le conduisît dans celles

de Charles Martel, & ſa demande lui fut

accordée. Il en fit une nouvelle qu'il n'eût

pas ſans doute obtenue en Aſie, mais qui

dès-lors ne ſe refuſoit point en France :

ce fut d'être admis à l'audience d'Isberge.

Il obtint cette ſeconde faveur, & bientôt

il en exigea une troiſieme : ce fut de reſter

ſeul avec la jeune Saxonne. Elle-même
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en parut d'abord ſurpriſe ; mais, ce qui

ſurprit davantage ceux qui étoient préſens,

à peine le jeune inconnu lui eut dit un

mot à l'oreille, qu'elle ordonna qu'on le

ſatisfît. -

Cet inconnu étoit Barſine elle-même.

Abderame l'avoit fait ainſi déguiſer, de

même que ſes propres femmes, ſans doute

pour qu'elles échappaſſent mieux aux re

gards des François, ſi l'avantage étoit pour

eux. Barſine , à l'ombre de ce déguiſe

ment, ſongeoit à fuir les regards de Char

les Martel, & ne doutoit pas qu'Isberge ne

lui en procurât volontiers les moyens : mais

Barſine ſe trompoit. La jeune Saxonne,

quoique plus inſtruite qu'auparavant, avoit

conſervé ſa premiere candeur. Elle ſentoit

plus vivementl'indifférencede celui qu'elle

aimoit, & ne changeoit rien à ſa maniere

d'aimer, c'eſt-à-dire, qu'elle préféroit tou

jours le bonheur de ſon amant au ſien

même. Elle en donna dans cette occaſion

une preuve, qui doit aujourd'hui man

quer de vraiſemblance. Non Madame,

diſoit-elle à Barſine, je ne ſerai point

complice de votre évaſion. Le Héros qui

vous aime en gémiroit, & je veux lui

épargner ce chagrin. Ah plutôt, reprenoit

Barſine , épargnez-moi l'humiliation de

paroître à ſes yeux !Je ne puis plus, je ne

B iij
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dois plus être à lui. Quels qu'ils ſoient,

j'ai formédes nœuds.... Vos nœuds peuvent

ſe rompre, lui repliqua la jeune Saxonne,

vous en formerez d'autres plus illuſtres.

J'en mourrai ſans doute, ajoutoit Isberge

en ſoupirant ; mais ſi Charles Martel eſt

heureux, je mourrai contente.Alors, mal

gré les nouvelles inſtances de Barſine, elle

ordonna qu'on le fît chercher. Il reparut

après avoir, de toutes parts, aſſuré les ſui

tes de ſa victoire. Il s'étoit auſſi occupé

du ſoin de recouvrer la Princeſſe captive.

Quelle fut ſa ſurpriſe, de voir Isberge la

lui préſenter, & ſur tout d'apprendre qu'il

ne la revoit que par elle! Quoi! s'écria-t'il,

ne vous laſſerez-vous pas de vous immo

ler ? Quelle ame j'ai méconnue!Que votre

cœur eſt bien digne de vos charmes !Vous

m'avez conſtamment préféré à vous-même ;

je ſerois le plus ingrat de"tous les hom

mes, ſi je ne vous préférois à tout ce qui

exifte : mais c'eſt la tendreſſe† parle ici

encore plus que la reconnoiſſance. Oui,

pourſuivit-il en tombant à ſesgenoux, oui

je vous jure un amour,. une fidélité à

toute épreuve ! Mon cœur va réparer ſes

injuſtices. Vengez-vous de ſa réſiſtance,

& jugez de votre empire ſur lui par ſa

docilité.

Qui pourroit exprimer la ſurpriſe & la
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joie d'Isberge ? Elles ne pouvoient être éga

† que par l'embarras & la confuſion de

Barſine. Elle voyoit aux pieds de ſa rivale

ce Héros ſi terrible dans les combats, &

qui venoit de mettre le comble à ſa gloire.

Pour Isberge, elle n'y voyoit que Charles

Martel, & l'amant l'occupoit beaucoup

plus que le héros, parce qu'elle avoit†
d'amour que de vanité.Elle ne répondit à

ſes diſcours qu'en le relevant ; mais il

régnoit dans† regards & dans ſa rou

geur une expreſſion facile à interpréter.

Charles enfin eut lieu de juger qu'Isberge

ſeroit peu vindicative. Pour vous, Mada

me, dit-il à Barſine, je ne m'oppoſe plus

à l'empreſſement que vous avez de me

fuir.Vos charmes n'ont rien perdu de leur

éclat, mais heureuſement pour mon cœur

ils ont perdu de leur pouvoir ſur lui. Il a

fallu combattre pour vaincre, & il n'y

avoit qu'Isberge qui pût me procurer cette

victoire. -

L'altiere Barſine dévoroit avec peine un

pareil diſcours.Sa fierté ne put même en
core ſe démentir. Elle félicita le Duc des

François de l'avoir oubliée ſi à propos,

puiſque d'autres nœuds l'enchaînoient loin

de lui.Ces nœuds, Madame, reprit Char

les Martel, ces nœuds dont il eût mieux

valu ne point parler , ſont pour jamais

B iv
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rompus : Manugga eſt tombé ſous les coups

de ſes compatriotes. -

A cette nouvelle, Barſine reſta confon

due , pétrifiée , & jugea que l'abandon

étoit bien réel. D'autres motifs de regrets

ſe joignirent peut-être encore à celui-là.

Elle ne fit plus au Héros François qu'une

ſeule demande : ce fut d'être conduite à

Eudes ſon pere, & ſa demande lui fut

accordée ſur le champ. Eudes la revit avec

une extrême joie ; mais au bout de quel

que tems il la perdit de nouveau. Elle diſ

parut ſans le prévenir, & courut s'en

terrer dans un triſte monaſtere. Là elle

gémit, dit-on, d'avoir été l'épouſe d'un

Sarraſin, & peut - être encore plus de

n'être pas celle du vainqueur des Sarraſins.

Quant à Isberge, elle n'eut déſormais

nulle occaſion de gémir. Elle fit le bon

heur de ſon amant, ſon amant fit le ſien.

La gloire l'arracha bien ſouvent de ſes

bras : il y fut autant de fois ramené par

l'amour. Il ne ceſſa point d'êtrê un héros,

.& fut toujours un époux tendre. Isberge

de ſon côté perdit quelque choſe de ſon

ignorance aimable : mais elle n'en ſçut

jamais aſſez pour aimer moins.

-

•NM.
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VERs envoyés par M. DE LA DIxMERIE

à une Dame qui lui reprochoit d'avoir

, maltraité dans ſes Contes les femmes de

quarante ans.

L 'oRs QU'A vingt ans on eut tous les attraits,

Quelques luſtres de plus ne ſont point une affaire.

A quarante ans on peut encor nous plaire :

On le peut même encor après.

Vénus fut la mère des grâces ;

Les grâces, nous dit-on, n'étoient plus des enfans :

Toutefois , en ſuivant ſes traces ,

Les vit-on balancer ſes charmes triomphantes ?

| Mais citons pour exemple une ſimple morteile.

| Ninon, cette aimable infidelle,

Ninon qui tour-à tour prit, quitta mille amans,

Preſque dans l'âge de Cybelle

Sçut encor aſſervir un Atis de vingt ans.

Ah ne prenez plus pour outrage

Un trait par le haſard dicté !

Je n'ai point médit de votre âge ; s

Il n'en eſt point pour la beauté.

@9
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A Madame la Marquiſe de P. ... ſur une

veſte brodée de ſa main.

M 1 N E R v E en tout fut donc votre modéle.

C'eſt peu de réunir ſes plus rares vertus ;

Vous y joignez encor ſes autres attributs :

Vous penſez, vous parlez & vous brodez comme

elle.

Par le même,

E P I T R E à mon E L É y E.

Diſce, puer, virtutem ex me verumque laborem... :

Eneid. lib. 1 2 .

JE UNE enfant que toujours j'ai porté dans mon

coeur ,

Toi que j'ai cultivé comme une tendre fleur ;

Maintenant que tes ſens, développés par l'âge,

Me font des paſſions redouter le ravage,

Que tu vas fréquenter ce monde corrompu,

Où l'or, le premier bien, tient lieu de la vertu ;

Qu'engagé, loin de moi, dans les piéges du vice,

Tu marcheras ſans frein au bord du précipice :

Puiſſé-je te tracer, ſur les pas de l'honneur,

Le chemin qui conduit au ſolide bonheur.
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Dans le ſein des grandeurs élevé dès l'enfance,

Ne t'enorgueillis point de ta haute naiſſance :

Apprends que la nobleſſe eſt dans les ſentimens.

L'antiquité du nom décore en vain les grands.

Le véritable honneur n'emprunte pas ſon luſtre

Du haſard d'être né d'une famille illuſtre.

La naiſſance n'eſt rien : Tout l'homme eſt dans le

cOeur 3

Ses nobles actions font ſeules ſa grandeur.

Dois-je honorer un fat noyé dans la molleſſe,

Qui me vantant l'éclat de ſa vaine nobleſſe,

A l'ombre des lauriers qu'ont cueillis ſes ayeux,

S'occupe de feſtins, de danſes & de jeux ;

Et richement paré , de lui-même idolâtre,

Le matin dans un char, & le ſoir au théâtre,

· Perd, dans l'oifiveté, ſes inutiles jours,

Plongés , deshonorés, dans de lâches amours ?

Redoute des plaiſirs la dangereuſe yvreſſe,

Jeune homme ; crains ſur-tout ton ardente jeu

neſſe. ， -

Crains que ton cœur, en proie à ſes deſirs naiſſans,

Ne goûte avec tranſport la volupté des ſens ;

Et qu'un jour amolli, vaincu par les délices,

Tu ne ſois ſous la pourpre eſclave de tes vices.

D'un grand voluptueux connois tout le malheur,

Le plaiſir de ſon âme énerve la vigueur ,

· Dévore ſes vertus, étouffe ſon génie,

Nourrit ſes paſſions, le tourment # ſa vie ;

- 5,V]
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Empoiſonne ſes ſens, anéantit ſon corps,

Et plonge dans ſon cœur le poignard du remords.

«Tout me péſe, dit-il, dans ma grandeur ſuprême.

» Je tourmente mes jours à m'éviter moi-même

» Je ne ſçaurois porter le fardeau de mon cœur.

» Au ſein des voluptés e cherche le bonheur ;

» Mais le bonheur me fuit. Dans l'éclat d'une fête,

» L'ennui fane les fleurs qui couronnent ma tête ,

» Et mes ſens émouſſés goûtent peu les plaiſirs.

» L'amour rallume en vain le feu de mes deſirs :

» L'amour, ce dieu cruel , me trompe par ſes

» charmes , -

» Et ſon bandeau toujours eſt baigné de mes

» larmes. --

» Ah ! lorſque ſous le dais j'éblouis l'univers,

» Mes triſtes paſſions tiennent mon âme aux fers.

» Par-tout je traîne un cœur que le chagrin COIl

» ſume 2

-2» Un cœur,laſſé de tout, dévoré d'amertume ,

» Un cœur où le remords enfonce mille traits,

» Qui deſire ſans ceſſe & ne jouit jamais ».

Tu frémis, je le vois, à ce triſte langage.

o mon ami : fuis donc les dangers de ton âge :

Arrache ta jeuneſſe aux charmes du repos.

Entre dans la carrière où marchent les héros ;

Va cueillir dans les camps les palmes de la gloire ,

Va t'immortaliſer aux champs de la victoire,

Et conſacrer enfin , par de nobles exploits,

Ton bras à ton pays, & ton coeur à tes Rois.
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Ainſi dans les combats ont illuſtré leur vie , .

Ces guerriers qu'embraſoit l'amour de la patrie,

Ces braves Châtillons, ces généreux Bayards, .

Qui ſervoient leur pays au milieu des haſards,

Ces dignes Chevaliers, dont la haute vaillance

Eut pour objet la gloire, & non la récompenſe.

Ah ! ſi reſſuſcitant leur antique valeur,

Tu dois te ſignaler dans le champ de l'honneur,

Etouffe les tranſports de cet affreux courage

Qui nous rend aſſaſſins pour venger un outrage :

Va , le meurtre ne peut honorer la valeur.

La bravoure n'eſt pas une aveugle fureur.

Un héros n'a jamais fait frémir la nature :

Il meurt pour ſa patrie, & pardonne une injure.

Qu'ont de commun l'honneur & l'art de s'égorger?

Sa gloire eſt de bien faire, & non de ſe venger.

Loin qu'aux yeux du public ſon honorable vie

Par un noble pardon ſoit jamais avilie ;

Loin que de ſes exploits l'éclat ſoit effacé

Par un mot outrageant dont il n'eſt point bleſſé ;

Cet effort généreux vient de ſa grandeur d'âme :

C'eſt la vertu d'un cœur que l'héroïſme enflamme,

Et ſon reſſentiment qu'il immole à l'Etat ,

Vaut bien l'honneur acquis par un aſſaſſinat.

Mais ces hommes cruels, en proie à la colère,

Dont le bras s'eſt ſouillé d'un meurtre volontaire,

Quicouvrent leurs excès du faux nom de l'honneur

Ont le bras du héros , mais n'en ont pas le cœur.
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Éſt-ce à toi d'embraſſer leur barbare maxime :

De marcher ſur leurs pas dans la route du crime ;

A toi digne héritier du nom de tes ayeux,

Dont tu portes les traits ſur ton front vertueux ?

Si de la probité le ſacré caractère

Ne te diſtingue encor d'avec l'homme vulgaire ;

Si la vertu ne fait ton plus bel ornement ;

Si tu n'eſt ſur la pourpre un modéle éclatant,

Qu'eſt-ce que ta grandeur ? une injuſte puiſſance ;

Le droit de faire mal au ſein de l'opulence,

De dévorer le pauvre avec impunité

Et d'être le fardeau de la ſociété.

Je ſuis loin de penſer qu'avide de richeſſes

Tu démentes ton ſang par d'indignes baſſeſſes ;

· Que le ſeul intérêt péſe tes actions ;

Que tu ſois embraſé du feu des paſſions ,

Et que dans ſes erreurs ta fougueuſe jeuneſſe

Refuſe d'écouter la voix de la ſageſſe.

Mais ſois encore grand au faîte des honneurs ;

Ecarte loin de toi la foule des flatteurs :

Du pauvrequi languit dans une humble chaumière

Par tes ſoins bienfaiſans ſoulage la miſère.

Citoyen vertueux, couronné par les arts,

Philoſophe à la Cour, héros aux champs de Mars,

Donnant à l'univers un éclatant exemple,

Adore chaque jour l'Eternel dans ſon temple :

Cet hommage qu'on rend à l'Etre créateur

Ne ſçauroit avilir la ſuprême grandeurº
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Quoi ! le riche peut-il, au ſein de l'abondance,

Refuſer le tribut de ſa reconnoiſſance ?

Environné des biens qu'il tient de ſa bonté,

Peut-il oublier Dieu dans la proſpérité ?

Va, la religion, avec des traits de flame,

Grave l'amour du bien dans le fond de notre âme :

Ce digne ſentiment fait l'éloge du cœur,

Et peut ſeul procurer le ſolide bonheur.

2- - ==|

E P I G R A M M E.

CoNTRE des Auteurs qui ſe déchiroient

dans leurs Vers.

V, L s avortons d'une muſe en délire ,

Quelle fureur a troublé vos eſprits ?

Quoi, tour à tour en bute à vos mépris,

Vous diſtillez le fiel de la ſatyre !

Vos noms déja ne ſont que trop flétris.

Entendez-vous le bon ſens qui vous crie :

« Arrêtez donc votre aveugle furie,

22 Fades rimeurs , brûlez tous vos écrits »?

Mais le bon ſens, ſe parant d'un vain titre,

Prétend en vain réformer vos travers ;

- Car pour oſer le prendre pour arbitre,

Vous l'avez trop maltraité dans vos vers.

Par M. LEGIERs
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- A U T R E.

D, s * s r o 1 R des rigueurs de Glicère,

L'hymen un jour s'en plaignoit à ſon frère.

Ouï, dit l'Amour , il faudroit réprimer

Un cœur ſi fier , une âme auſſi rebelle :

Je prends ſur moi le ſoin de la former ;

Et pour punir cette beauté cruelle,

Dès ce moment je vais m'en faire aimer.

Par le méme.

-

VE Rs à la Ville de MARSEILLE, ſur

l'arrivée de Madame B. .... & de ſes

trois filles.

- D E s Phocéens illuſtre fille,

Toi qui vois ſur tes bords accourir l'univers,

Chez qui le monde entier ne fait qu'une famille,

Sujet vanté de tant de vers,

Du monde huitieme merveille ,

Ornement d'un puiſſant Etat,

Superbe Ville de Marſeille ( 1 ),

· Qui ſur de vaſtes mers régnes avec éclat !

( 1 ) Alluſion à une médaille qui repréſente

Marſeille ſous l'emblême allégorique de Vénus

ſortant du ſein des mers,avec ces mots : Natali

rºgnat in undâ.
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C'étoit en vain que tes portiques ( 2 )

Etaloient à nos yeux ces titres magnifiques,

Monumens reſpectés d'une antique grandeur :

Tant de gloire pouvoit éblouir le vulgaire ;

Mais juſques à ce jour il te manquoit l'honneur

De poſſéder les graces & leur mère.

L. A. D. G.

•( 2 ) Tout le monde connoît la pompeuſe inſ

cription qui ſe lit ſur la façade de la loge de Mar

ſeille : ce Maſſilia, Phocenſium filia, Roma ſoror,

>> Carthaginis terror , Athenarum aemula, altrix

» diſciplinarum. . . .. . . . .. Gallorum agros,

» mores , animos novo cultu ornavit. . . . . . .

>> . .. . . . . . Illuſtrat quam ſola fides muros

>> quos vix Caeſari# contra Carolum Quintum

» meliori omine tuetur. Omnium ferè gentium com

» merciis patens, Europam quam modò tenuerat,

» modô docuerat , alere & ditare gaudet. An.

» M. Dcc. xvI. Reg. Lud. xV ».

A Madame G. .. qui reprochoit à l'Auteur

d'avoir perdu la raiſon.

L E ſang froid n'eſt plus de ſaiſon,

Par-tout où réſident les grâces.

Trop d'anmour volent ſur vos traces,

Pour y rencontrer la raiſon.

D. .. • . -
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P O R T RA IT de Madame de St. M. .. ;

S I l'inin1itable Appelle,

M'avoit tranſmis ſon talent ;

Peintre ſublime & fidelle ,

Avec un pinceau riant,

Dans le jour le plus brillant

De la Nymphe la blus belle ;

. Je vous peindrois à l'inſtant,

Et la fraîcheur naturelle ,

Et la majeſté réelle ,

Et l'éclat éblouiſſant.

Si le Dieu de l'harmonie

Guidoit mes foibles crayons,

Et du feu de ſes rayons

Illuminoit mon génie ;

Dans un délire enchanteur

Je peindrois d'un trait de flame ,

L'égalité, la douceur ,

Les talens & la candeur ,

Les vertus & la belle ânne

De la plus aimable femme

Dont l'hymen ſoit poſſeſſeur.

Mais ſans appui, qu'un pur zèle,

Puis-je, dans un goût nouveau ,

Peindre l'objet le plus beau,
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Et d'une grâce nouvelle

Tracer le riant tableau ?

Sans doute je puis le faire ;

On peut tout lorſque l'amour

Nous embraſe & nous éclaire ;

Et loin qu'il me ſoit contraire ,

C'eſt lui qui dans ce beau jour

M'invite à peindre ſa mère.

Quoi , ſuffit-il d'obéir

A la loi qu'il nous impoſe,

Pour pouvoir , quoique l'on oſe,

Etre ſûr de réuſſir ?

Non , dans ce qu'il me propoſe

Je vois avec déplaiſir,

Que lui plaire & le ſervir

Ne ſont pas la même choſe.

Vainement la vérité

Marche aujourd'hui ſur nos traces :

Je ſens que j'ai trop tenté ;

Pour bien peindre la beauté,

Il faut le pinceau des grâces.

Il eſt cependant des cas

Où la plus ſimple parure

Rend ſes traits plus délicats.

Toujours l'art ne nous plaît pas ;
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On aime mieux la nature.

Voilà ce qui me raſſure,

Quand d'un objet plein d'appas

J'ébauche ici la peinture.

Mille charmes embellis

Par une vertu modeſte,

Un teint de roſe & de lys

Dont le brillant coloris

Efface l'éclat céleſte

Des vives couleurs d'Iris ;

La fraîcheur de la jeuneſſe :

De la Déeſſe des bois

L'air , la taille & la nobleſſe,

De Minerve la ſageſſe ,

Le goût, l'adreſſe , les doigts,

De Vénus le doux minois,

Et des grâces la fineſſe :

Tels ſont les traits merveilleux

Dont cette Nymphe eſt pourvue,

Simple , modeſte , ingénue,

Elle charme tous les yeux.

On l'aime quand on l'a vue ;

Mais après l'avoir connue,

On l'aime mille fois mieux.

Par M. FRANçoIs , ancien Officier de Cavalerie.
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V E R S à Mademoiſelle D. .. en lui don

nant un beau bouquet dans une campa

gne aride.

V , qui joignez à l'art de ſéduire & de plaire,

De la ſage Pallas les talens enchanteurs ;

Des mains d'un triſte ſolitaire,

Daignez accepter quelques fleurs.

Des amantes que fuit le papillon volage,

On ne connoiſſoit point dans ce climat ſauvage

Ni le parfum ni les appas :

Mais où vous paroiſſez les fleurs ne manquent pas.

De votre propre bien recevez donc l'hommage ;

Songez que ce bouquet n'eſt qu'un foible aſſem

blage -

De celles que l'amour fait naître ſur vos pas.

Par le même.

ENvoi d'une roſe à Madame de s...F..

I la roſe en douces odeurs,

En éclat, en vives couleurs,

Paſſe les fleurs les plus nouvelles ;

· Si plus briilante que ſes ſœurs ,

Elle , ous plaît auſſi plus qu'elles :

De nmême les traits enchanteurs,

/
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L'air riant , les grâces réelles,

Et tous les dons des immortelles

Cédent à vos attraits vainqueurs :

Toutes deux chères à nos cœurs,

Plus vos beautés ſont naturelles,

Plus vos triomphes ſont flateurs.

La roſe eſt la Reine des fleurs ;

Vous êtes la Reine des belles.

Par le même.

*

INsCRIPTIoN pour mettre ſous la ſtatue

d'un Hercule.

J, 1 vaincu les géants, les cieux & les enfers,

L'amour, plus fort qu'eux tous, m'a ſeul donné

des fers.

Par le même.

7r *

sUITE DES LETTRE DE HENRI IV.

T R E I z I E M E L E T T R E.

JE vous eſcryuys hier tout ce que je

ſauoys. Il eſt arryué depuis des nouvelles

de la Court. Le Duc d'Eſpernon a qué

relle auec le Mareſchal d'Aumont, & ſon

frere avec Gryllon. Leur diſpute eſt ſy

vyolante , que l'on ne peut les accorder ;
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ſ'autoryté du Roy y ynteruyendra. Ce

pendant la Ligue ce remue fort ; ce nous

eſt autant de loyſir. Je ſeray Jeudy à S.

Jan, dou je uous manderay toutes nou

velles. Je foys aujourd'huy deux lyeues,

& tout an pays d'enemy. Bonjour mon

ame...Aſſeurez-vous de la fydelyté de
* • -

uotre eſclaue ; il ne uous manquera

jamays. Il uous béſe un mylyon de foys

les mayns. - º

Ce xvme Mars.

Q U A T o R,z I E M E L E T T R E.

Esrasr arryué à Taylebourc, je treuue

que Lauerdyn auoyt pryns lyſle de Ma

rans avec ſon armée, quy eſt de catre ou

ſync mylle homes ; quyl ne reſtoyt plus

que le chateau quylbatoyt de deus pyeces.

| »ode yn je m'achemyne an ce lyeu de la

" Rochelle , pour tacher à les ſecouryr ,

X aſſamblé mes troupes leſquelles jeſtyme

ſtre aſſés fortes pour fayre un grant echec

Lauerdyn. Je ne crayn ſynon que ledyt

hateau ſoyt mal pourueu& quyl ce rande,

le ſachantpoyntde mes nouuelles. Jay re

ryns un des fors & ſuys jour & nHyt
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à fayre fere des pons, car l'eau eſt haute

au marés. Il fut tué hyer deux Albanoys ,

& pryns deus quy vouloyent reconoytre

| notre pont. Depuys que je ſuys ycy je nay
couché qun eure , eſtant tousjours à cha- |

· val. Mon ame , tenes moy an votre

bonne grace & nantrez jamays an doubte

de ma fidelyté. Que je ſache ſouuant

de vos nouuelles. A Dieu mon cœur ;

* voſtre eſclaue vous beſe un mylyon de

foys les mayns.

Ce xxIme Mars.

"A

Q U I N z I E M E L E T T R E.

L A maladye commance tellemant par

my nos troupes, quelle nous fera pluſtoſt

quiter la campagne que les enemys. Je

· ſuys ſur le poynt de vous recouurer un

cheual quy ua lantrepas le plus beau que

vous uytes jamays & le meilleur ; force

panache &† Bonyere eſt allé à

Poytierspour acheter des cordes de lut pour

vous , il ſera ce ſoyr de retour. Jeus !

hyer des nouuelles de la Court : M. de

Guyſe y eſt encore. Le Prynce de Parme

ayant aſyegé une vyle, il a eſté contraynt

par les Angloys de la quyter. Le combat !

#
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a eſté grant; il y eſt mort deus mylle ſync ,

cens hommes, quynze cens Eſpagnols na-, . '

turels, dou yl y a uynte deus capyteynes; ,

le reſte des Angloys. Je ne me porte gue

res bien & crayns fort de tomber malade.

Le Mareſchal de Byron fayt ce quyl peut

pour aſſambler des forces. Il ne nous fera

uyter la campagne ſy il ne luy an uyent

† France ou Guaſcogne. Mon cœur ſou

uenez-vous tourjours de petyot ; certes ſa

fidelyté eſt un myracle. Il vous ſouhéte

mylle foys le jour dans les allées de Ly

ranuſe. Vous pouuez pancer ſyl ne uous

y baille pas Roſambeau pour uous guarder

dannuyer. Certes il faudroyt que le lyeu

fut bien ſauuage ou uous uous anuyeryés

anſamble. Ceus que nous cherchyons hyer

ſan ſont allés. Ils ne ſont ancore échapés.

A Dieu, mon cœur.Je te béſe un mylyon

de fois les mayns. Aymés moy plus que

vous meſmes. Ce xxme. De Luſygnan.

S E I z I E M E L E TT R E.

J E metoys achemyné an ce lyeu de Mon

guyon, panſant fayre quelque bel efet ſur

nos enemys; il a fayt un tamps ſy anragé,

quyl a rompu tous nos deſeyns. Je man

retourne anuyt coucher à Barbeſyeus &

demain à Pons. Que vous me faytes pleſyr

II Vol. - C -
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daler à Pau. Ha , ma chere M. . . . . ::

combien acheteroys-ie de m'y pouuoir

treuuer ! Un tel contantemant eſt hors de

prys.Je vous anuoye les copyes des lettres

que la Royne d'Anglererre eſcryuyt au

Roy & Royne ſa mere ſur la pays de la

Ligue. Uous y uerrez un braue language &

un pléſant ſtylle. Mon cœur, je ne la puys

fayre plus longue, parce que je uoys mon

ter a cheual. Bon jour ma uye; je te béſe

un mylyon de foys les mayns. Ce xxvme

Juyn. De Monguyon.

D IX - S E P T I E ME LETTR E.

D 1EU a plus fayt† les hommes neſ

peroyent, ni moy meſmes certes, comme

vous voyrés par la lettre que je vous eſ

cryuys hyer. Il nous anuoyoyt un tamps

terryble quy eſtonoyt tout le monde; més

dautre part il randoyt les plus braues de

ceus de dedans malades, & aucmantoyt

leſtonemant des foybles de cœur; de faſ

ſon quarſoyr il mynſpyra , après lauoyr

pryé, de les anuoyer ſommer à dys heures

de nuyt , contre tout ordre de guerre , .

· ayant tyré la journée ſynquante coups de

canon ſans efet.Au premier ſon de trom

pete, ils parlerent, & noüames ſi bien le

treté, qua dys heures ils ſe ſont randus,
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& ſuys dedans par la grace eſpecyale de

Dieu. C'eſt un lyeu de grande ynportance,

& fort. Dans mardy nous tanterons, je

croy, le grant fayt. Auſſy dirége comme

Dauyd, quy ma donnéjuſques ycy vyctoyre

ſur mes enemys, me randra ſéte afayre

facylle. Ayſyn ſoy t il, par ſa grace. Mon

cœur, je ſuys plus homme de bien que

vous ne pancés. Votre dernyere deſpeſche

me raportera la dylygence deſcrire, que

jauoys perdue. Je lys tous les ſoyrs votre

lettre. Sy je layme, que doys-ie fayre celle

dou elle uyent ? Jamays je nay eu un tel

anvye de vous voyr que jay. Sy les enemys

ne nous preſſent après ceſte aſſamblée, je

ueus deſrober un moys.Anuoyés moy Ly

ceran , diſant quil va a Parys. Il y a tou

jours mylle choſes quy ne ce peuvent eſ

cryre. Dytes la ueri:é, que uous feſoit

Caſtille deuant que uous luy vouluſſyes

mal ? Ha, mon ame, vous etes a moy !

faytes pour Dyeu ce que votre lettre

porte. Sera yl byen poſſyble qu'auec un ſy

dous couteau j'aye coupé le fylet de vos

byſarreryes ? je le veus croyre.Je vous foys

une pryere; que vous oublyés toutes hay

nes qu'ayés voulu a quy que ce ſoyt des .

myens. C'eſt un des premyers change

mans que je veus voyr an vous. Ne crégnés

ny croyés que ryen puyſſe jamais esbran

C ij
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ler mon amour ; j'an ay plus que je nan

vs jamays. Bon ſoyr mon cœur , je man

voys dormyr, mon ame plus legere de ſoyn

que je nay fayt despuys vynt jours. Je béſe

mes beaus yeus par mylyon de fois. Ce

xxIme d'Octobre.

D I X - H U I T I E M E L E T T R E.

Rasvevis vox Bryqueſyeres & il ſan

retournera auec tout ce quyl vous faut,

hormys moy. Je ſuys fort aflygé de la

perte de mon petit quy mourut hyer. Il

commençoyt à parler, je ne ſay ſi ceſt par

aquyt que mavés eſcryt pour Doyſyt ;

c'eſt pourquoy je foys la réponce que uoy

rés ſur voſtre lettre, par celuy que je de

ſyre quy uyene. Mandés-man voſtre vo

lonté. Les enemys ſont deuant Montégu,

où ils ſeront bien mouyllés, car il ny a

couuert a demy lyeue autour. Laſamblée

ſera acheuée dans douze jours. Il marry

ua hyer force nouuelles de Bloys. Je uous

anuoye un extret des plus vérytables. Tout

a ceſteure me vyent darryuer un homme

de Montégu. Ils ont fayt une tres belle

ſortye & tué force enemys. Je mande

toutes mes troupes & eſpere ſy ladyte

place peut tenyr quynſe jours, y fayre

quelque bon coup. Ce que je uous ay

·



JA NV I E R 1765 , 5 ,

mandé de ne voulloyr mal a perſonne eſt

requys pour voſtre contantement & le

myen. Je parle aſteure a uous comme

eſtant myene, mon ame. Jay une anuye

de uous uoyr, etrange. Il y a icy un homme

quy porte des lettres a ma ſeur du Roy

d'Eſcoſſe : il me preſſe plus que jamays

du maryage ; il§ de me venyr ſervyr

auec ſys millhomes a ces dépans & venyr

luy meſmes ofryr ſon ſeruyce. Il ſan va

ynfalyblement Roy dangleterre. Préparés

ma ſeur de loyn a luy vouloyr du byen ,

remontrant l'eſtat auquel nous ſommes ,

& la grandeur de ce prynce auec ſa uertu.

Je ne luy an eſcrys poynt. Ne luy an

parlés que comme dyſcourant, quyl eſt

tamps de la maryer, & quyl ny a party

que celuy la , car de nos parans c'eſt

pytyé. A Dieu , mon cœur. Je te béſe

cent mylyons de foys. Ce dernyer No

vambre. -

D I x-N E U V I E M E L E T T R E.

I, n'eſt ryen ſy vray quyl mapreſtent tout

ce quyls peuvent. Ils panſoyent que jalaſſe

de Grenade uous voyr. Il y auoyt au mou

lyn de Monguaylart 5o arquebuſyers quy

pryndrent mon laqués & retynrent juſ

· ques a ce quyls uſſent ceu que jétoys party

- C iij
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de Grenade pour uenyr ycy. Ne crégnés

ryen, moname. Quant ceſte armée quy eſt

a Moguaro maura montré ſon deſeyn,

( ie uous yray uoyr & paſſeray ſur les ayles

damour hors de la connoyſſance de ces

myſerables Terryens, ) apres auoyr pour

ueu auec leyde de Dieu que ce uyeu re

nart n'excecute ſon deſeyn. Il eſt uenu un

homme de la part de la dame aus cha

meaus me demander paſſeport pour paſſer

ſync cens tonneaus de uyn ſans payer droyt

pour ſa bouche & aynſyn eſt eſcryt an

une patante. C'eſt ce declarer yurongneſſe

an parchemyn. De peur quelle ne tombat

de ſy haut que le§ de ces bétes, je le

ſuy ay refuſé. C'eſt eſtre guargouille a

toute outrance. La Reyne de Tarnaſſèt '

nan fyt jamays tant.Sy je me croyés, toute

ceſte feuylle ceroyt ramplye de bons contes.

Mays la craynte que jay que ceus de S. Se

uer y partycypaſſent, me fayt fynir , an

vous ſuplyant croyre que je vous ſeray

fydelle juſques au tombeau. Sur cete ue

ryté ma chere M. .. ... je uous béſe un

mylyon de foys les mayns.Ce 7me a dys

heures du ſoyr,
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V I N G T I É M E L E TT R E.

Mos ame, ce laqués quy me reuynt

hyer fut pryns prés Monguallyart, mené a

Mr. de Pouyane , quy luy demanda ſyl

navoyt point de lettre. Il luy dyt que ouy,

une que uous meſcryuyés. Il la prynt &

louuryt , & la luy randyt aprés. Le Sr.

Duplesys eſt arryué & le reſte de ma

troupe deNerac, Je uous yray uoyr de

faſſon que je ne crayndré la guarnyſon de

Sr Ceuer. Il y a encore un homme quy

vyent de l'armée eſtrangere a Caſtel Jalous,

quy arryuera ce matyn. Je uous porteré

toutes nouuelles & le pouuoyr de fayre

vuyder les fors. Dymanche il ſe fyt prés

Moneurt une jolye charge qui eſt certes

digne deſtre ceüe; le gouuerneur auec trois

cuyracés & dys harquebusyers a cheual ,

rancontra le Lyeutenant de la bruneyere ,

gouuerneur du Maſdagenoys, quy an auoyt

douse & autant darquebusyers , tous a

cheual. Le notre , ce uoyant foyble &

comme perdu, dyt a ces compagnons, il

les faut tuer ou peryr. Il les charge de

faſſon quyl tue le Chef& deus Gendarmcs

& an prant deux pryſonyers , les met à

Vauderoute, guagne ſync grans cheuaux,

& tous ceus des arquebuſyers, & nut qun

|:

- C iv
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-

bleſé des ſyens. Je fays anuyt forces des

peſches ; demayn a mydy elles partyront

& moy auſſy pour vous aller manger les

mayns. Bon jour, mon ſouuereyn byen.

, aymés petyot. Ce 9me deſſembre.

Faytes tenyr ſylvous plés la lettre a Tacht.

·Je lui mande de ce treuuer chés uous. Jay

a fayre a luy. - * .

Il ne ce parle poynt du Mareſchal.

VI E N GT- U N I E M E LE r T R E.

Vous me pancyes ſoulagé, pour eſtre

retyré an nos guarnyſons. Vraimant ſy il

ce refeſoyt encore une aſſamblée , je

deuyendroys fou.Tout eſt achevé & bien

· Dieu mercy.Je manuoys à S. Jan aſſem

· bler nos troupes pour vyſyter Mr. de

Neuers & peut eſtre lui fayre un ſygnalé .

despleſyr, non an ſa perſone, més an ſa

charge.Vousan oyrés pårler bien toſt.Tout

eſt an la mayn de Dieu, quy a toujours

beny mes labeurs. Je me porte bien, par

ſa grace , nayant ryen ſur le cœur qun

vyolant deſyr de uous uoyr. Je ne ſay

quant je ſeray ſy heureus. Syl ſan preſante

ocaſyon , je luy montreray bien que je .

·ſay quelle eſt choue. Je ne uous pryeray .

-poynt de maymer ; vous laués fayt que

vous nan auyés tant doccaſyon. Il y a deus
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choſes dequoy je ne doubteray jamays ; de

iuous , de uotre amour & de ſa fydelyté.

J'attans Lyceran : les bons amys ſont rares.

Vraimant jacheteroys bien cher troys heu

res de parlement avec uous. Bon ſoyr ,

mon ame. Je uoudroys etre au coyn de

uotre foyer pour rechaufer votre potage.

Je uous béſe un mylyon de foys. C'eſt le

xxIIme deſambre. .

VI N GT- DEUx I E M E LE T T R E.

N. uous manderége jamays que pryn

ſes de vylles & fors ? anuyt ſe ſont rendus

a moy S. Mexſant , & Maylleſaye, & eſ

pere deuant la fyn de ce moys que uous

oyrés parler de moy. Le Roy tryonfe; il a

fayt guaroter an pryſon le Cardynal de

Guyſe, puys montré ſur la place vynte qua

tre heures; le Preſydant de Neuylly & le

Preuoſt des Marchans pendus, & le Segre

tere de feu Mr. de Guyſe , & troys autres.

La Royne mere luy dyt, mon fyls octroyés

moy une requeſte que je uous ueus fayre.

» Celon ce que ce ſera Madame. Ceſt que

vous me donyés Mr. de Nemours & Prynce

de Genuyle , ils ſont jeunes ils uous fèront

un jour ſervyce. « Je le ueus bien, (dytyl)

» M dame ; je uous donne les cors &

» retyendré les teſtes. Il a anuoyé a Lyon

-- C v
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pour atraper le Duc Dumeyne , lon ne ſayt

ce quyl an eſt reucy. Lon ce bat a Orleans

& ancore plus prés dycy a Poytyers, dou

je ne ſeray demayn qua cet lyeues. Sy le

Rcy le uouloyt, je les metroys byen dacort.

Je uous playns syl fayt tel tamps ou uous

etes quycy, car il a dis jours quyl ne dé

géelle poynt. Je natans que leure de ouyr

dyre que lon aura anuoyé eſtrangler la

feue Reyne de N..... cela , auec la mort

de ſa mere, me feroyt bien chanter le

- cantyque de Syméon. Ceſt une trop longue

lettre pour un home de guerre. Bon ſoyr,

mon ame. Je te béſe cent mylyon de foys.

Aymés moy, comme uous an aués ſubject.

C'eſt le premyer de lan.

Le pouure Harambure eſt borgne.

Et Fleurymont ſan ua mouryr.

· V I N G T - T R o I s I E M E L E T T R E.

JERE na peu eſtre deſpeſché a cauſe de

ma maladye , dou je manuoys dehors ,

f)ieu mercy. Vous oyrés parler bien toſt

de moy, a dauſſy bonnes anſeygnes que

Nyort. Sy uous uoullés dyre uray , ceſte

dame quy eſtoyt uenue, eſtoyt bien fa

eheuſe.Je croys quelle uous a bien ympor- .

tuné. Je ne puys guéres eſcryre. Certes

mon cœur jay veu les cyeus ouuers ;mays
#
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je nay eſté aſſes home de bien pour y an

trer. Dieu ce ueut ſeruyr de moy ancores.

An deus foys vynte quatreures,je fus reduyt

a eſtre tourné auec les lynſeuls. Je uous

uſſe fayt pytyé. Sy ma cryſe eut demeuré

deus heures auenyr, les uers auroyent fayt

grant chere de moy. Sur ce poynt nagvyent

darryver nouuelles de Bloys. Il eſtoyt ſorty

deus mille cync cens hommes de Parys

|† ſecouryr Orléans, menés par S. Pol ;

es troupes du Roy les ont taillé an pieces,

de faſſon que lon croyt quOrleans ſera

pryns par le Roy, dans douſe jours. Mr.

du Meyne ne ſémeut gueres. Il eſt an

Bourgogne. Je fyhys, parce que je me

treuue mal. Bon jour mon ame.

VI N G T - Q U A T R I E M E L E TT R E.

- Mos cœur, Dieu me contynu ces bene

dyctyons. Depuys la prynſe de Chatele

raut, jay pryns Lyſle Bouchart, paſſage

ſur la Vyene & la'Creuſe, bonne vylle &

ayſée a§ Nous ſommes a Monba

ſon, ſys lyeues prés de Tours, ou eſt le

Roy. Son armée eſt logée juſques a deus

lyeues de la notre, ſans que nous nous

demandyons ryen. Nos gens de guerre ce

rencontrent & ſambraſſent au lyeu de ce

fraper, ſans quyl y eſt treuue ry coman

C vj
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demant exprés de ce fayre. Force de ceus

du Roy ce vyenent rendre à nous, & des

myens nul ne ueut changer de mettre. Je

croys que ſa Majeſté ſe ſeruyra de moy,

autremant il eſt mal, & ſa perte nous eſt

un préjugé dommajable. Je man reuoys a

Chateſetaut prendre quelques meſons quy

font la guerre. Dytes a Caſtylle , quyl ſe

hate de ce mettre au champs. Ceſt a ce

coup, quyl faut que touts mes ſeruyteurs

facent merueylles , car par réſon natu

relle , auril & may prepareront la ruyne

dun des partys. Ce ne cera pas du myen,

car ceſt celuy de Dieu. Mon ame, le plus

grant regret que jay an lame, ceſt de me

voyr ſy éloigné de uous, & que je ne uous

† rendre témognage que par eſcryt de

amour que jay & auray toute vye pour

vous. Ce 8m° Mars. De Monbaſon.Je uous

prye anuoyes moy votre fylz.

La ſuite, au Mercure prochain.
| º

-

LE T T R E à l'Auteur du Mercure ſur les

problémes hiſtoriques.

J, 1 lu, Monſieur, dans le Mercure de

ce mois deux diſſertations ſur un point

fort intéreſſant de notre hiſtoire. Le pro

!
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blême propoſé ſur le ſuplice ou le mariage

de Jeanne d'Arc me paroît maintenant ré

ſolu ; je crois même que malgré les décou

vertes du Père Vignier, il y a toujours eu

plus d'authenticité dans les preuves hiſto

riques qui conſtatent le martyre de notre

héroïne que dans celles qui peuvent l'in

firmer ; mais les diſcuſſions de ce genre

ne pouvant qu'être fort utiles , j'ai ima

giné qu'il ſeroit digne de vous, Monſieur,

d'en multiplier les objets, & j'ai ſur cela

des idées que je veux avoir l'honneur de

vous communiquer. -

Tous les ouvrages périodiques ne pré

ſentent en général que des extraits rapide

ment énoncés, où l'appréciation du livre

& de l'auteur eſt quelquefois un prononcé

du journaliſte plutôt qu'un examen rai

ſonné : le Mercure eſt le ſeul où le Lecteur

puiſſe juger à ſon tour les piéces fugitives

qui y ſont conſignées. Il ſeroit cependant

poſſible de le conſacrer plus particulière

ment à l'utilité publique, en en faiſant le

dépôt de toutes les recherches littéraires.

Vous me direz, Monſieur, que c'eſt pour

cela qu'il eſt établi ; auſſi ne s'agiroit-il

que d'y donner un peu plus d'extenſion.

Je voudrois voir le Mercure abonder en

problémes hiſtoriques. Pluſieurs de ceux que

leur état ou la médiocrité de leurs connoiſ
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ſances exclud de la profeſſion des lettres,

ſeroient flattés d'en pouvoir ſaiſir quelque

rameau. L'objet des recherches ſeroit aſſez

variépourque chacun pût s'approprier celui

qui l'intéreſſeroit le plus , le travail ne

ſeroit pas d'aſſez longue haleine† rebu

ter ceux qui voudroient n'en faire qu'un

amuſement, ou une diſtraction à des occu

·pations plus ſérieuſes. -

De ces productions multipliées il réſul

teroit ſûrement quelques explications ſatiſ

faiſantes ſur nombre de† obſcurs &

merveilleux toujours placés dans nos hiſ

toires à côté des grands événemens. J'ai

remarqué que beaucoup d'Auteurs anciens

& modernes s'attachent plus aux révolu

tions qu'aux circonſtances qui les ont ame

nées. Dans l'impatience de préſenter tou

jours un grand ſpectacle, ils paſſent rapi

dement ſur tout ce qui n'eſt qu'incident,

& ſe plaiſent à laiſſer le Lecteur étonné

de la cataſtrophe. Mais pour peu que l'on

revienne ſur ſes pas, on ne retrouve plus .

cette gradation dans les événemens qui

peut ſeul les mettre en évidence : on apper

çoit une diſtance déplaiſante de ce qui eſt

écrit à ce qui eſt croyable. J'aime à voir

l'inimitable écrivain qui nous raconte le

paſſage des Alpes par Annibal, entrer dans

le détail de tous les moyens ingénieux dont

ce Général s'eſt ſervi pour ſurmonter les
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à

obſtacles que lui oppoſoit la nature. Si,

pour arriver plus vîte à la journée de Tra

ſimène , l'hiſtorien nous eût dit ſeulement :

Annibal , à la tête de ſon armée, franchit

les plus affreux précipices ; combien de

critiques judicieux aimeroient mieux faire

embarquer l'armée Carthaginoiſe en Eſpa

gne que de la laiſſer errer dans les monta

gnes? Lorſque dansl'hiſtoire de Louis XIV

je lis le récit de cette campagne brillante

où le Monarque s'empara de trente villes

en ſix ſemaines, ayant affaire à des enne

mis nombreux, aguerris, bien comman

dés; je ne concevrois rien à la rapidité dé

ces ſuccès, ſi l'écrivain, en me montrant

Louis à la tête de ſon armée, ne me fai

ſoit voir en même temps Louvois dans

ſon cabinet. C'eſt-là que l'activité du Mi

niſtre prépare les conquêtes de ſon Roi ;

des approviſionnemens immenſes , des

arcenaux, des magaſins établis par-tout où

ils peuvent être utiles : Eôuis le Grand

faiſant des diſpoſitions qu'on exécute avant

qu'on les ſçut projettées; l'ennemirépandu

avec confiance dans ſes quartiers, où il

croyoit n'avoir à craindre que les rigueurs

de la ſaiſon.Teleſt le ſpectacle que préſente

l'hiſtorien pour accréditer ſa narration ;

mais à meſure que les époques s'éloignent

de nous, les mémoires particuliers, les
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détails nous échappent : la vérité des faits,

quelquefois dépoſée dans de vieux manuſ

crits, n'y eſt pas toujours ſoigneuſement

recherchée , & ſouvent un auteur croit y

ſuppléer par des deſcriptions haſardées.

Que je liſe, parexemple, qu'en 73 o Charles

Martel battit dans les plaines de Tours

Abderame, Roi des Sarraſins, qui com

mandoit une armée de trois cens ſoixante

quinze mille hommes; dois-je croire, ſur

la parole de l'hiſtorien, que les François

tuerent plus de deux cens mille Sarraſins,

& ne perdirent que mille des leurs ,

tandis que l'année d'après 73 1 l'hiſtoire

d'Eſpagne m'offre un contraſte tout auſſi

merveilleux? Tarif, Général de Ulil Mira

molinbat Dom Rodrigue dans l'Andalouſie,

& les Mahométans tuent cent mille Chré

tiens. Comment, Monſieur, concilier les

deux hiſtoires ? En accordant aux François

la ſupériorité de bravoure & de diſcipline,

la différence. ne ſçauroit être celle d'un à

deux cens,ſur-tout dansun tenns où l'armure

& les connoiſſances de la tactique étoient

à-peu-près les mêmes chez toutes les na

tions. En partant dc ce principe, eſt - il

vraiſemblable que les Sarraſins ſe ſoient

laiſſés égorger par les François comme les

Péruviens l'ont été par les Eſpagnols ? Si

cela étoit poſſible, comment croire à leurs
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eonquêtes d'Eſpagne, & notamment à la

victoire de Tarif ? Tout ce que je vois de

certain dans les deux récits, c'eſt que

Charles Martel a vaincu, qije Dom Rodri

gue a été battu ; mais juſqu'à ce que j'ap

perçoive des poſſibilités, je rejetterai conſ

tamment la liſte des morts & des bleſſés.

La diſcuſſion de ces deux faits ne pourroit

elle pas être, Monſieur, un de nos pro

blêmes hiſtoriques à propoſer auxamateurs?

· car enfin nous ne ſommes pas en droit de

- diſputer légérement à l'ayeul de Charle

: magne la plus petite portion de ſes lauriers,

& il eſt nombre de circonſtances qui pour

roient faire périr vraiſemblablement les

deux cens mille Sarraſins. ,

Je penſe, Monſieur, qu'en iſolant ainſi

tous les faits ſuſceptibles d'éclairciſſement,

on viendroit inſenſiblement àbout des in

folio les plus ténébreux. Toutes les anec

dotes ſuſpectes ſeroient miſes à l'inquiſi

tion; chacun établiroit à ſon gré ſes raiſons

de croire ou de douter : les probabilités

ſeroient toujours ſatisfaiſantes, & celui à

qui on les devroit auroit le mérite de faire

mieux que l'auteur qui ſe contente d'une

aſſertion. Je ne doute pas que ce genre

d'étudier ne pût exercer avantageuſement

la plume des jeunes Littérateurs ; mais,

quoiqu'il ait été toujours à la portée de
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ceux qui veulent s'y livrer, il faudroit,

Monſieur, pour le faire mieux goûter,

quelqu'un qui, comme vous , mérite la

confiance du Public. Ne trouvez donc pas

mauvais que j'inſiſte de nouveau ſur la

propoſition que j'ai eu l'honneur de vous

faire, d'inſérerd§ chaque Mercure quel

ques problêmes hiſtoriques. Il ſemble au

jourd'hui qu'on s'attache à n'écrire que par

extraits : la préciſion, l'énergie du ſtyle, le

goût du pittoreſque, font grouper les ob

jets : ne ſeroit-il pas bien qu'en admirant

les grands tableaux , les traits fortement

deſſinés, on laiſſât aux génies la gloire de

former celui de notre langue, & qu'il

parût des Peintres de détail qui puſſent

nous rendre chaque objet plus ſenſible.

.Voyez Montagne comme il nous dit tout

ce qu'il ſçait, comme Sully nous explique

tout ce qu'il a vu, tout ce qu'il a fait ; &

quel plaiſir n'éprouve-t-on pas en liſant

& Montagne & Sully ? Je ne crois pas,

Monſieur, que les invitations du Mercure

puſſent nous procurer des hommes auſſi

rares ; mais il ſe trouve dans les Provinces

beaucoup de gens inſtruits qui , ſans pré

tendre au titre d'auteur, traiteroient avec

plaiſir une queſtion d'hiſtoire qui les auroit

intéreſſés. Vous ſçavez mieux que moi,

Monſieur, combien il en eſt qui méritent
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d'être approfondies. Si nous épuiſions

jamais nos annales & celles de nos voiſins,

nôus n'aurions qu'à ſortir de l'Europe pour

trouver force matières à recherches. Mal

gré tout ce qu'on a écrit ſur le Mahomé

tiſme, qui eſt ſi près de nous, on voit dans

les relations des voyageurs pluſieurs peu

les Mahométans, ſans ſavoir comment

'Alcoran leur eſt parvenu.

La plupart des nations Négres qui habi

tent les§ du Sénégal à ſon embou

· chure, & juſques deux cens lieues dans

les terres, profeſſent la religion de Maho

met. A l'Eſt & au Nord, ces peuples ſont

ſéparés par des déſerts immenſes des pays

conquis par les Arabes : il n'eſt pas à pré

ſumer que ceux-ci aient été chercher la

Guinée par l'Océan ; ce n'eſt que dans le

quinzieme ſiécle que les Portugais ont les

premiers doublé le Cap-Verd, & l'Alcoran

étoit arrivé avant eux dans ces contrées.

D'ailleurs, nous voyons qu'en Aſie & en

Afrique , les Muſulmans n'ont prêché que

pour conquérir ; il falloit recevoir la loi

du Miſſionnaire avec celle du Prophête,

& il ne paroît pas que les Rois Négres

Mahométans aient jamais été ſous la domi

nation des Blancs. Je le répéte encore,

comment l'Alcoran leur eſt-il parvenu ?

Comment peut-il s'en conſerver des exem
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plaires chez des nations dont la plupart

ne ſçavent ni lire ni écrire, n'ont aucun

commerce avec le reſte du monde, aucune

connoiſſance des arts cultivés par les

Arabes ?

Mais je m'apperçois, Monſieur, que

ma lettre devient une diſſertation, & je

n'ai rien de ce qu'il faut pour la rendre

intéreſſante. Je ſuis même très-perſuadé

que toutes mes obſervations problématiques

ne ſeront bonnes à rien, à moins que vous

ne les jugiez aſſez favorablement pour vous

charger vous-même de les faire valoir.

J'ai l'honneur d'être , &c.

De Rochefort le 21 Novembre 1764. MALovET.

L E mot de la première Enigme du

Mercure du premier Janvier eſt l'ombre.

Celui de la ſeconde eſt le Quinze-vingt.

Celui du premier Logogryphe eſt galima

thias, où l'on trouve Gal, Ai, Thais ,

Lais, Lia, Mathias, Mai, Siam , Thim ,

mil, plante, Athlas , ami , mil, nombre,

Lama, Tamas, Lima, Athia, mal, gala :

Mai, Lail, Galata, Mais.Celui du ſecond

eſt apoplexie, dans lequel on trouve Pope ,

St. Éloi, Alep, Pape, pipe, œil , Elie »
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pôle, Eole, plie , poil, paix , exil, paie,

aîle , ail, oie , pal, Lia , fille de Laban ,

ſœur de Rachel, première femme de Jacob,

la, là , io. -

# E N I G M E.

E s r-c E à moi que l'on doit donner la pré

férence ? -

La queſtion exerça de tout temps

Les gens d'eſprit & les ſavans

Et les exercera , je penſe,

Quand ſur ce point on voudra diſputer,

Tant il paroît difficile à traiter. -

Quoi qu'il en ſoit, au Village, à la Ville »

Il eſt certain que je ſuis très-utile ,

Et lorſque près de moi l'on approche à la Cour,

On peut en peu de temps parvenir au pinacle.

Sans moi Thémis ne rendroit point d'oracle,

Et l'on verroit ſouvent languir l'amour.

Chez la dévote & chez les gens de robe

Aux regards curieux toujours je me dérobe , .

Mais la beauté qui veut inſpirer de l'amour

Etale avec grand ſoin mes appas au grand jour,

Et le blondin ... mais que vais-je encor dire ,

Ce que j'ai dit, Lecteur, ſuffit pour vous inſtruire.

-
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A U T R E.

S oUvENT je ne parois que quand la nuit obſcure

Répand ſon voile épais ſur toute la nature,

Je fais alors ſentir l'effet de mon pouvoir :

Quoique je ſois préſente on ne peut pas me voir.

L'amant heureux dans les bras de ſa belle

Avec moi goûte un plaiſir enchanteur :

Du malheureux j'augmente le malheur.

Je me fais un plaiſir dans mon humeur cruelle

De tourmenter tous ceux dont un accès brûlant

Conſume triſtement les forces de la vie.

Je produit quelquefois des œuvres de génie

Qui ſeroient demeurés ſans moi dans le néant ;

Mais d'autre part en revanche ſouvent

Je donne l'être à mille rêveries

Peu dignes d'occuper un innocent loiſir,

Comme bouquets, énigmes, & mille rapſodies

Dont nos journaux gardent le ſouvenir.

Tu dois me deviner, car c'eſt dans cette claſſe,

Mon cher Lecteur, qu'on doit marquer ma place.

ºNc3ſf

g/ºNº
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L O G O G R Y P H E.

J'A 1 le ſort des choſes mortelles,

Et l'on me voit naître & mourir comme elles,

Sept lettres font mon nom. Combine, cher Lec

teUlr :

Tu dois trouver, pour ton honneur ,

Ce qui déplaît fort à l'ivrogne

Quand il veut ſe rougir la trogne ;

Une Magicienne ; un arbre ; un élément ;

Une femme ; un légume ; un Saint ; un inſtrus

ment ;

Un terme de mépris ; un oppoſé de lent ;

Ce qui du mauvais temps certains oiſeaux préſerves

Ce qui délaſſe , amuſe & ruine ſouvent ;

Et ce qu'avec grand ſoin chacun de nous conſerve.

A U T R E.

S I je diſois que je ſuis volatile ,

A deviner je ſerois trop facile.

Je l'avourai pourtant; mais tout du moins,Lecteur,

Permettez-moi de taire ma couleur.

De mon tout diviſé la portion première

Dans la forêt de Moulineaux

Fait quelquefois retentir les échos.

On eſt toujours charmé de ma dernière /
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VE Rs à mettre en muſique. A Mademoi

ſelle de C ... .

U E vous réuniſſez d'agrémens à la fois !

Dans vos traits enchanteurs quelle grâce tou

· chante,

Et quel charme dans votre voix !

Belle Cloé , vous êtes raviſſante. -

Que vos airs ſont brillans, & que vos yeux ſont

- doux !

Comme au Dieu des talens, aux arts vous êtes

--, chère ;

Et ſi Sapho parloit, ainſi que votre mère ,

Elle chantoit tout coname vous.

Par M. LECIER.
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A R T I C L E I I.

INOU VELLES LITTERA IRES.

SvR la forêt où ſe retirerent en différens

temps Clotaire I, & Clotaire II, Rois

de France.

G.ieº , de Tours écrit dans ſon

Hiſtoire de France ( 1 ) qu'en 537 Chil

debert , Roi de Paris , & Clotaire , Roi

de Soiſſons , s'étant brouillés enſemble ,

le dernier étoit entré ſur les terres de ſon

frere; que Childebert l'y ayant laiſſé enga

ger, s'étoit fait joindre par les troupes de

ſon neveu Théodebert, Roi de Metz, &

avoit marché contre Clotaire , mais que

celui-ci, ſe voyant le plus foible, & n'o

ſant haſarder une bataille, dont la perte

lui paroiſſoit certaine , s'étoit retranché

dans une forêt, où il avoit abattu une

grande quantité d'arbres, qu'il avoit diſ

# autour de ſon camp pour en défendre

es approches; enfin , que ſon frere & ſon

neveu, ſur le point de l'y attaquer, inti

( 1 ) L. 3 , c. 28.

II Vol. D
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midés par un† terrible qui ſurvint,

& dont les circonſtances tenoient du mer

veilleux, lui avoient fait des propoſitions

de paix qu'il avoit acceptées, en ſe recon

ciliant avec Childebert (2). Le nom de la

forêt où ſe paſſa cet événement n'eſt point

exprimé dans Grégoire de Tours, mais à

ſon défaut l'Auteur du Geſta Regum Fran

corum , article 25 , l'appelle Auriliano,

ſuivant le texte de Ducheſne , & de ſes

nouveaux éditeurs ; ou Arelanno, ſuivant

ce qui eſt écrit en marge ; ou enfin Mare

lannum , que M. de Valois a marqué de

ſa main ſur un exemplaire de Ducheſne,

qui lui a† , & qui a été long

temps dans la bibliothéque publique d'Or

léans.

Cette même forêt ſervit depuis de re

traite en 6oo à Clotaire II, dans une oc

caſion preſque ſemblable , lorſqu'après

avoir perdu une bataille dans le Senonois

contre Thiery & Théodebert , Rois de

Bourgogne & d'Auſtraſie, ſes neveux, &

( 2 ) Childebertus autem & Theodebertus contra

Clotharium ire diſponunt , ille autem ... .. in

Sylvam conſugit & concides magnas in Sylvis illis

# ut ſupra.

( 3 ) Ille atttem videns quòd exercitui eorum

reſiſlere non poſſit , in Sylvam confugit Auriliano ,

·fecitque combros.
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ne ſe trouvant point en ſureté dans Paris,

où il s'étoit enfui, il s'y retira & s'y re

trancha par de grands abattis d'arbres ,

comme avoit fait ſon ayeul. Les noms

d'Auriliano & d'Arelanno, donnés à cette

forêt par l'Auteur du Geſta Gegum Fran

corum , art. 37, dénotent aſſez ſon iden

tité avec celle où s'étoit réfugié Clo

taire I. (4).

Ces deux événemens ſont aſſez conſi

dérables pour eſſayer à découvrir quelle

peut être la forêt qui ſervit d'aſyle aux

deux Clotaires. Le Pere Mabillon , Ha

drien de Valois , Dom Thiery Ruinard ,

& les nouveaux éditeurs de Ducheſne ,

dans la perſuaſion qu'Arelannum eſt la

ſeule leçon qu'on doit ſuivre, ont avancé

† cette forêt étoit celle Betonne, près

e la rivière deSeine, à l'oppoſite de Cau

debec, & non loin de l'abbaye de Saint

Vandrille : ils ſe fondent ſur la chronique .

de cette abbaye, où la forêt de Betonne

eſt nommée en pluſieurs endroits Arelan

nom ſilva & Arlaunom foreſta , comme

(4) Geſta R. Franc. art. 374: Chlotarius autem

Rex cernens la ſum exercitum in fugam delapſus ſe

eus fluvium Sequanam Miclitanum caſtrum ingreſ

ſus , exindè Pariſiis urbem penetravit ... Chlota
rius autem à Pariſiis regreſſus uſque, Arelanno,

ou ſuivant quelques mſſ Aureliano Sylva prope
ravit.

D ij
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elle eſt appellée Arelaunenſis ſaltus dans

la vie de Saint Condede , nom qu'elle

avoit emprunté d'Arelaunom fiſcum, Mai

ſon Royale , dont il eſt parlé dans les

mêmes endroits.

· D'un autre côté , on trouve quelques

Ecrivains qui n'ont point fait de difficulté

d'expliquer cette forêt par celle d'Orléans ;

& quoiqu'il ſemble du premier abord que

la leçon Auriliano§ de leur opi

nion, elle en manque par d'autres appuis,

qui bien examinés , & indépendamment

des préjugés , ſuffiſent pour lui donner

autant de vraiſemblance qu'en peut avoir

le ſentiment contraire, ſi même cette opi

nion n'eſt pas la ſeule qu'on doive em

braſſer.

| La première conſidération porte ſur le

témoignage du Moine Aimoin, qui dans

le II Livre , chap. 18 de ſon hiſtoire,

parlant de la retraite de Clotaire I, écrit

en termes précis qu'elle ſe fit dans l'Or

léannois. Confugium in Aurelianenſî pago

fecit ; ou ſuivant une leçon marginale, in

Aurelianenſî pago , ce qui eſt la même

choſe. -

A cela les partiſans de la forêt de Be

tonne répondent que le Moine Aimoin

s'eſt trompé.Cet Ecrivain qui a copié le

Geſta R. Francorum , diſent-ils, ébloui
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par la reſſemblañce d'Arelaunum, qu'il ne

connoiſſoit pas, avec Aurelianum , qu'il

avoit ſous les yeux, & non loin de l'Ab

baye de S. Fleury Saint-Benoît, où il de

meuroit, a ſubſtitué cette dernière leçon

à la véritable ; & une marque qu'il a pu

aiſément ſe tromper , ajoutent-ils, c'eſt

que cet Auteur, après le mot de combros

de ſon original, (fecitque combros ) qui

ne ſignifie autre choſe qu'un abattis de

bois, le prend pour un nom local, en écri

vant, in loco qui Combros dicitur.

Il eſt aiſé d'avoir raiſon , quand on

veut accuſer d'ignorance ou de peu d'exac

titude les Auteurs qui peuvent contrequar

rer ce qu'on avance. Qui a dit à ces Meſ

ſieurs que du temps d'Aimoin la tradition

n'étoit pas favorable au parti qu'il a ſui

vi ? & on peut dire du moins que les exem

plaires du Geſta Reg. Fr. qu'il avoit de

vant lui portoient in Aureliana, puiſqu'en

core aujoud'hui on trouve des manuſcrits

qui l'ont retenu, & que c'eſt ſur ces derniers

que Ducheſne & ſes nouveaux Editeurs

ont fait imprimer cet§ ; remarque

qui ſuffiroit ſeule pour juſtifier Aimoin au
près des perſonnes déſintéreſſées. Quant à

ia ſignification qu'Aimoin a donnée à com

bros , dont il a fait un nom de lieu , ne

peut-il pas ſe faire que ce nom, qui ori

D iij
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inairement ne veut dire qu'un abattis de

† , ſi on le prend à la lettre, ait été .

donné dans un temps poſtérieur à ce même

lieu où l'on avoit fait le grand abattis de

bois qui avoit ſervi de retranchement au

camp du Roi Clotaire, & qu'il le portât ?

Nous avons dans la forêt d'Orléans , du

côté du Gatinois, une paroiſſe appellée

Combreux , en latin Combroſium , qui

vraiſemblablement a été formé de Com

bros, comme étant ſur un terrein occupé

par des bois qu'on a abattus, mais que je

n'oſe déſigner comme celui-là même qui

ſervit de retraite à Clotaire , Combreux

me paroiſſant un nom générique & com

mun à pluſieurs endroits , témoin Com

bleux, Combloſium , aux environs d'Or

léans, qui eſt le même mot que Com

breux, dont la prononciation a été adou

cie par le changement ſi ordinaire dans

notre langue, de l'r en l.

Une ſeconde preuve, mais beaucoup

plus importante, & qui me paroît être

déciſive pour la forêt d'Orléans, eſt tirée

d'un paſſage de Frédégaire, art. 25 de ſa

chronique : on y lit qu'en 6o4 Brunehaut,

qui regnoit en† ſous le nom de

Thiery II, ſon petit-fils, voulant ſe dé

faire de Bertoald, Maire du Palais, l'en

voya avec trois cens hommes ſeulement ,
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faire des courſes contre Clotaire II , Roi

de France , ne doutant point qu'il ne pé

rît dans cette expédition ; que Clotaire de

ſon côté avoit fait entrer Landry , Maire

du Palais de France , ſur les terres de

Thiery, où il s'étoit emparé de pluſieurs

villes entre la Seine & la Loire , & avoit

penſé enlever Bertoald, qui chaſſoit dans

la forêt d'Arelaunum ou d'Arelao, dont

il s'étoit ſauvé à la hâte dans Orléans, d'où

Auſtrinus, Evêque , lui.avoit ouvert les

portes, & que Landry vint auſſi-tôt aſſié

ger : Bertoaldus à Theuderico direétus cum

trecentis tantùm viris.. .. cumque ad Are

lao (al. Arelaunum) villam veniſſet & ve

nationem exerceret. .. .. Chlotharius. ... .

majorem domus cum exercitu... direxit...

Bertoaldus terga vertens, Aurelianis ingre

ditur , ibique à beatiſſimo Auſtrino Epiſco

po ſuſcipitur. Landricus cum exercitu Aure

lianum circumdans, &c.

Nos adverſaires conviennent tous que

dans ce récit de Frédégaire, il faut par Are

taunum entendre la forêt d'Orléans, celle

de Betone étant trop éloignée pour que

Bertoald eût pu ſe jetter dans Orléans, &

être ſitôt ſuivi par l'Armée de Landry ,

puiſqu'il y a de l'une à l'autre plus de cin

quante lieues. Par cet aveu , ſi le premier

ſentiment eſt celui qu'il faut ſuivre, il
HO jv
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s'enſuivra qu'il y a eu du moins deux

forêts d'Arelaunum, une dans la Norman

die d'aujourd'hui, & l'autre dans l'Orléa

nois. C'eſt beaucoup pour nous : mais

montrons que l'aventure de Clotaire II ne

ſe peut guères entendre que de la forêt

d'Orléans : ceci une fois prouvé, entraî

nera avec ſoi l'explication qu'on doit don

ner au paſſage de Grégoire de Tours, qui

concerne les deux Clotaires. Suivant Fré

dégaire, article 2o, la bataille que perdit

Clotaire II contre les Rois de Bourgogne

& d'Auſtraſie, ſe donna ſur lesbords d'une

rivière qu'il appelle Avoanna , auprès

d'un village nommé Doromellum. Le Geſta

Regum Francorum , qui ne dit rien de ce

village, met cette bataille ſur l'Aroanna

dans le Sénonois, in pago Senonico. Il s'a

git de ſçavoir quelle eſt cette rivière d'A

roanna,. qu'Aimoin d'un autre côté ap

elle Aruenna. Dom Thiery Ruynard &

# Pere Daniel l'ont expliquée de la rivière

d'Oiiaine, qui prend ſa ſource à quatre

lieues d'Auxerre, & va ſe jetter dans le

Loiiain au-deſſus de Montargis. L'Abbé

le Beuf au contraire, dans une diſſertation

imprimée dans le Mercure de France du

mois de Février 173o, a prouvé que c'é

toit la rivière d'Oruanne, nommée par

quelques-uns la Ravanne, qui commen
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çant à couler au-deſſus de Dolot , ceſſe

près de la rivière d'Ionne, paſſe à Dor

melle , & va former l'étang de Moret,

d'où, après un cours de ſix lieues , elle

ſe décharge dans le Louain au-deſſus de

Moret. Clotaire, après la perte de la ba

taille, s'enfuit en côtoyant la Seine juſ

ques à Melun , d'où il s'avança juſqu'à

Paris ; mais ne s'y trouvant pas en ſûre

té, & voyant ſes ennemis retirés après

avoir ravagé le pays, il ſortit de cette ville,

-& retourna ſur ſes pas. A Pariſiis regreſ

ſus , & marcha§ cette forêt d'Are

launum, uſque Arelaunum ſilvam penetrat.

Cette forêt étoit voiſine des bords de l'O

ruanne , vers laquelle il revenoit ; &

quelle forêt en eſt plus voiſine que la fo

rêt de Montargis , qui communique à

celle d'Orléans, ou plutôt qui dans ces

temps-là, où la forêt d'Orléans avoit une

bien plus grande étendue qu'elle n'a au

jourd'hui , ne faiſoit avec elle qu'une

même forêt , dans laquelle Clataire a pu

s'enfoncer autant que ſa ſûreté le deman

doit ? Si ce Prince, en partant de Paris, eût

pris le chemin de la Normandie , il au

roit marché en avant, & l'Auteur du Geſ

ta Regum auroit employé le verbe perrexit,

ou quelque aqtre équivalent : mais à Pa

riſiis regreſſits, marque au º# que

3 ' . V

- -
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Clotaire retourna d'où il étoit venu, c'eſt

à-dite, vers les bords de l'Oruanne. Si on

veut par l'Aroanna entendre la rivière

d'Ouaine, je ne m'y oppoſerai pas, puiſ

que cette rivière étant plus prochaine de

la forêt d'Orléans que l'Oruanne, ſa poſi

tion favoriſe encore plus le ſentiment pour

lequel je me déclare.

Des trois paſſages qui concernent la

forêt d'Arelaunum , les partiſans de la fo

rêt de Betonne nous en abandonnent le

troiſiéme, ainſi qu'on l'a vu : je crois avoir

prouvé que le ſecond doit s'expliquer de
même de la forêt d'Orléans. Il reſte donc

le premier, qui regarde Clotaire I. Rien

dans le récit que nous font Grégoire de

Tours , & l'auteur du Geſta R. Francorum

ne nous indique dans quelle Province s'eſt

paſſée la fuite de ce Prince, & il faut

recourir pour la trouver au nom que le

dernier donne à la forêt qui lui ſervit de

retraite : or comme elle eſt auſſi-bien a

pellée Aureliano qu'Arelaano, & qu'Ai

moin d'ailleurs s'explique nommément de

la forêt d'Orléans , in Aurelianenſ pago,

rien n'empêche de ſe déclarer pour cette

opinion , &'par-là de rapporter à la forêt

d'Orléans ce qui concerne les deux Clo

taires. Que la forêt de Betonne ait eu le

nom d'Arelaunum , cela ne fait rien à
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l'affaire ; combien de lieux différens, &

éloignés les uns des autres, portent les

mêmes noms ? Les exemples en ſont trop

communs pour m'amuſer à les paſſer en

, TCVUH6,

D. PoLLUcHE,

D I S S E R T A T I O N

SUR l'origine , les progrès & les ſuites de

L'IDoLATRIE , ou notion préliminaire

des élémens de MYTHoLoGIE.

L 'É P oQ U E de l'idolatrie eſt celle du

plus grand aveuglement dont l'homme fût

jamais capable ; & ſon hiſtoire, le récit

des plus horribles excès auxquels il put ſe

livrer. -

Elle a pris naiſſance dans la famille de

Cham vers l'an 18oo après la création du

monde , ſelon l'opinion commune des

: hiſtoriens. . - · · · ( '

Ils croient que deux de ſes enfans, Cha

-naan & Meſraim, l'établirent chacun dans

un Royaume différent. Quelques Auteurs

· rapportent ſon origine à d'autres temps

bien antérieurs ou Bien poſtérieurs au dé

luge , mais les uns s'appuient ſur des

D vj
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conjectures, peut-être ſans fondement, &

d'autres le font par une erreur à laquelle

le défaut d'une judicieuſe critique a donné

lieu. ·

Ceux d'après leſquels je me décide

regardent l'Egypte comme ſon véritable

berceau ; du moins quelques hiſtoriens (1)

Grecs nous aſſurent que ces peuples ont

les premiers connu l'uſage des autels, des

ſtatues & des temples, & qu'ils ſont les

inventeurs des rites, des cérémonies & du

langage religieux.

- # reſſerré dans un ſeul Royaume,

le funeſte venin de l'idolatrie ſe répandit

bientôt dans tout l'Orient parmi les def

cendans de Sem, & en Occident, où s'é

:toit établie la poſtérité de Japhet. Ces

peuples, auparavant ſauvages & groſſiers,

ſe pervertirent en s'humaniſant, ils ſuce

rent avec les principes des arts & des ſcien

ces ceux du paganiſme, & par une déplo

rable fatalité, ils n'apprirent à faire uſage .

de leur raiſon que pour s'en écarter.

Des navigateurs Phéniciens qui alloient

ſouvent en Egypte, puiſerent dans cette

· ſource impure le poiſon de l'idolatrie dont

ils abreuverent les nations chez qui leurs

courſes maritimes les conduiſoient ; la

(1 ) Herod. in Euterpe. Diod.ſic. lib. 1 , c, 2 ,

· Lucien, de Sircâ deâ, - - - . -
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Grece, où elle fut portée par leurs colo

nies, l'adopta par crédulité, & l'augmenta

de ſes fictions : divers peuples ſortis d'E

gypte en infectèrent les† de leur tranſ- -

migration ; dans la ſuite les Romains la

répandirent par-tout où pénétrèrent la force .

de leurs armes & la terreur de leur nom,

& dans une ſucceſſion de quelques ſiècles

l'univers entier fut courbé ſous le joug de

l'idolatrie, ſi l'on en excepte le peuple

Juif, qui conſerva pure & ſans aucun .

mêlange d'erreur la tradition du vrai Dieu,

religion que les Païens regardoient comme

ignoble & barbare (2).

Les préjugés ſont le germe de toutes

les erreurs, même des plus abſurdes. On

ne pourroit ſe perſuader juſqu'à quel point

les hommes abuſerent alors de leurs con

noiſſances ; & les faits que l'on raconte

ſeroient incroyables , ſi les Païens eux

mêmes n'en étoient les garants. Ils divi

niſerent tous les êtres; tout parut digne de

leur culte, excepté celui ſeul à qui ils le

devoient. : ' . - '.

Il y avoit vers le temps d{Heſiode (3)

trente mille dieux. Ce nombre ne ſuffiſoit

cependant pas aux fonctions qu'ils avoient

à remplir. On en avoit adopté pour pré

(2) Op. Sueton. in vit. aug. cap, 93. '

(3) Op. el. dier, lib. 1 2 v.2.je- . -
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fider aux différentes parties de l'univers,

aux paſſions & aux diverſes néceſſités de

la vie ; il y avoit juſqu'à un dieu qui pré

fidoit à l'éternûment (4).

· Les Romains, ſoit par politique, comme

des écrivains l'ont prétendu, & pour ſe

concilier l'eſprit de tous les hommes, ſoit

par une piété mal entendue, ou peut être

jaloux de ſurpaſſer en tout les autres peu

ples, adopterent leurs dieux ſans diſcerne

ment (5). Rome fut un théâtre où l'on

vit un aſſemblage monſtrueux des diffé

rentes ſuperſtitions & des cultes divers des

nations qu'elle traînoit captives après elle.

On y conſtruiſit un temple appellé le Pan

theon (6), où ils réunirent les divinités

honorées dans les autres pays. On a dit

d'eux à ce ſujet qu'ils rencontroient leurs

dieux par-tout où ils portoient leurs armes

victorieuſes ; & (7) Juvenal, à l'occafion

de cette multiplicité de dieux, nous dé

· · ( 4) Ariſt. probl. ſect. 13. . - - "

( 5 ) On peut bien dire en général ce que

Pétrone diſoit en particulier de quelques villes

d'Italie, qu'il étoit plus aiſé de trouver un dieu

que de rencontrer unAE. -

( 6 ) Le mot panthéon eſt un compoſé de deux

mots grecs. Ban ſignifie tout , & théos , dien.

Ainſi panthéon ſignifie un temple conſacré à tous

les dieux. .

(7 ) Sat. I 3 , vers 46 , &c.
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peint avec beaucoup de ſel Athlas accablé

ſous le poids du ciel à cauſe du trop grand

nombre de ſes habitans.L'enthouſiaſme de

la poéſie contribua beaucoup à accréditer

le polithéiſme. C'eſt chez les Grecs ſur

tout que prirent naiſſance ces ingénieuſes

fables, qui, conſacrées par la tradition &

par des§ & des jeux publics , compo

ſerent une grande partie des annales du

monde. Couvrant la vérité du voile de

leurs fictions, les Poëtes ouvrirent un vaſte

champ à l'allégorie, & abuſerent de la cré

dulité.A force de donner dans le merveil

leux, ils oublierent le naturel; & peu ſatiſ

faits de peindre la vérité avec le coloris

de ſes propres traits, ou d'embellir , ſelon

le génie de leur art, les faits hiſtoriques,

ils les préſenterent ſous des couleurs em

untées qui leur ôterent même tout air

de vraiſemblance (8).

(8) Là, pour nous enchanter, tout eſt mis en

- uſage, , · ·

T out prend un corps, une âme, un eſprit, un

, " viſage : - - -

Chaqu e vertu devient une divinité.

M inerve eſt la prudence, & Vénus la beauté.

Ce n'eſt plus la vapeur qui forme le tonnerre,

C 'eſt Jupiter armé pour effrayer la terre.
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C'eſt ainſi que les Poëtes répandirent

ſur toutes choſes une obſcurité myſtérieuſe

dont on n'oſa dans la ſuite fonder la pro.

fondeur. Le peuple, qui ne raiſonne ja

mais, fut facilement ſéduit, & un vul

gaire ſtupide porté de tout temps à la nou

veauté & au prodige, entraîné par le tor

rent des préjugés, adopta ſans§ >

& même de ſang froid, ce qu'il auroit dû

rejetter comme des rêveries de l'eſprit

humain. - - -

- Parmi les paſſions auxquelles l'homme

eſt en bute, il en eſt deux qui le meuvent

bien puiſſammenr, l'orgueil & l'intérêt.
Ces deux vices mirent le comble aux excès

de l'ignorance. On mit au rang des dieux

, quiconque s'étoit ſignalé§ ſes exploits,

ou avoit bien mérité de ſa patrie par l'in

vention utile de quelque art ou de quelque

ſcience. Dans la ſuite les richeſſes& l'au

torité devinrent un titre pour prétendre à

Un orage terrible aux yeux des Matelots,

C'eſt Neptune en courouxqui gourmande les ſlots..

Echo n'eſt plus un ſon qui dans l'air retentiſſe,

C'eſt une Nymphe en pleurs qui ſe plaint de

, Narciſſe. | .

Ainſi dans cet amas de nobles fictions

Le Poète s'égaye en mille inventions, &c.

- Boil.Art. Poët. chant 3.
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ces honneurs. Les grands, par orgueil,

ſe flatoient d'y pouvoir aſpirer , & par

l'adulation intérefſée des petits ils s'entre

tenoient dans cette folle yvreſſe ; & ce

que je voudrois épargner à la mémoire de

pluſieurs grands hommes, c'eſt qu'ils ayent

été aſſez foibles pour proſtituer leur plume

en décernant l'apothéoſeàd'autres hommes .

dont le nom eût dû être enſeveli dans la :

pouſſière de leurs tombeaux. -

L'on croit que Ninus eſt le premier qui

a honoré les morrs de cette manière. La

ſotte vanité qu'il avoit de vouloir paſſer

pour le fils d'un dieu, eu ſa reconnoiſſance

déplacée pour Belus ou Nemrod ſon père,

le portèrent à lui eriger un temple & à lui

§ un culte qui appartenoit à la divi

nité. Dans la ſuite† d'accorder

ces honneurs les rendant moins diſtinctifs,

on crut n'en devoir décerner d'autres à

ceux dont on reſpectoit les talens ou les .

vertus, & aux grands de qui on avoit reçu !

quelque bienfait. On leur élevoit premié

rement des tombeaux, on dreſſa enſuite

des autels dans l'intérieur de leurs maiſons,

on brûla de l'encens devant leurs portraits;

quelque temps après ces lieux particuliers

devinrent des temples publics , où des

hommes aveugles ne rougirent pas d'aller

offrir leurs vœux & leurs hommages aux -
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cendres froides & inanimées de leurs ſem

blables. -

Tout paroît tenir ici du paradoxe : les

idées que les Païens avoient de leurs dieux

étoient entièrement oppoſées à celles qu'ils

en devoient naturellement avoir. Ils leur

attribuoient un affreux mêlange de vices

& de vertus, une alternative de bonnes

ou de mauvaiſes qualités. C'étoit un Jupi

ter inceſtueux , un Mars adultère , un

Mercure voleur, une Vénus impudique,

une Junon vindicative, &c. Il n'eſt rien

de plus biſarre & de moins analogue à la

§ qu'ils devoient leur ſuppoſer.

Ils nous lesrepréſentent boiteux, aveugles,

difformes, ſujets aux infirmités, aux paſ

ſions & aux foibleſſes de la vie humaine ;

l'un eſt forgeron, l'autre manœuvre ; ce

lui-ci berger, celui-là bouffon.. .. Si l'on

eût voulu donner le plus grand ridicule à

la religion du paganiſme, y auroit-on auſſi

bien réuſſi que les Païens eux-mêmes ?

Mais ce n'eſt pas tout encore ; l'aveu

glement des hommes leur ménageoit d'au

tres excès.On a vu, à la confufion de l'hu

manité & à la honte de la raiſon, on a vu

les Egyptiens, l'encenſoir à la main, courir

après l'aſpic & le crocodile. Ceux-ci ado

roient les chiens, ceux-là les chats, d'au

tres les loups. On les vit ſe liguer les uns
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contre les autres, ſe déclarer une cruelle

uerre & s'entretuer ſans autre cauſe de

† diviſion que l'antipathie qu'il y avoit
entre ces différens animaux. La chévre

étoit la divinité tutélaire des Medes ; la

brebis celle de Thébes. Les Romains en

avoient une dont le nom étoit le myſtère

le plus ſacré de la religion, & peut-être

le plus grand ſecret de leur empire, par

la crainte qu'ils avoient que ſi les ennemis

venoient à la découvrir, ils ne miſſent

cette divinité dans leurs intérêts contre la

République.

Parlerai-je de ces ſacrifices abominables

où les hommes, victimes du fanatiſme,

tomboient ſous le couteau de leurs ſem

blables afin d'appaiſer leurs dieux ? Dirai-je

que la cruauté n'étoit contente de leur

enlever la vie qu'après leur avoir long- .

temps fait deſirer la mort par la vivacité

des douleurs les plus aiguës qui ſervoient

comme de préparatif au§ . . Mais

qu'il me ſoit permis de tirer le rideau ſur

une ſcène auſſi tragique ; l'humanité fré

mit d'horreur & ſe bouleverſe au ſeul

ſouvenir d'un pareil ſpectacle. Quelle reli

gion ! quels adorateurs ! quel culte !

Quelques grands hommes de l'antiquité

ne ſe laiſſerent pas aller aux erreurs com

munes. Ils laiſſoient penſer & agir un peu
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ple abuſé conformément à ſes préventions :

Ils regarderent toujours ces divinités

comme des chimères, & leur culte comme

des ſuperſtitions. Lucien & Sénéque ſe

jouent de leurs dieux dans quelques en

droits de leurs ouvrages. Callimaque &

Juvenal traiterent de folie les fables que

l'on en raconte. Perſonne n'ignore de quel

ingénieux ridicule ce dernier couvre le

reſpect des Egyptiens pour les oignons,

(9) qu'ils regardoient comme des dieux ;

& l'on ſe rappelle le badinage que fait

Horace ( 1 o) à l'occaſion d'un morceau de

( 9 ) Sat. 8.

(1o) Olim truncus eram ficulnus, inutile lignum,

Cum Faber incertus ſcamnum faceret ne Priapum ,

Maluit eſſe deum , deus indè egofurum que avium,

Maxima formido.

La Fontaine a imité ces vers ainſi.

, Un bloc de marbre étoit ſi beau

Qu'un Statuaire en fit l'emplette. A

Qu'en fera , dit-il , mon ciſeau ?

Sera-t-il dieu, table ou cuvette ?

Il ſera dieu ; même je veux

Qu'il ait en ſa main un tonnerre.

Tremblez , mortels, faites des vœux ,

Voilà le maître de la terre.
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figuier inutile, à qui un Sculpteur donna

le mérite de la divinité. -

On doit cependant obſerver que les

vives ſorties que faiſoient quelquefois les

Païens contre leur religion n'étoient que

des aveux que la vérité arrachoit à la poli

tique de quelques-uns. Ils avoient un inté

rêt particulier à ne point décrier une reli

† , qui, en autoriſant leurs penchans,

eur fourniſſoit un prétexte de ſe livrer

impunément à leurs deſirs. Il étoit même

trop dangereux de le faire. Cicéron vit

condamner ſon ouvrage, de la nature des

dieux, pour avoir lancé contr'eux des traits

trop hardis. Le ſuperſtitieux Aréopage con

damna Stilpon à l'exil, pour avoir nié que

la ſtatue de Minerve de la citadelle fût une

déeſſe, & parce qu'il avoit aſſuré d'autre

côté qu'elle n'étoit qu'une ſculpture de

Phidias. Le ſage Socrate fut puni de la

noble liberté avec laquelle il déclaroit ſes

ſentimens. Victime de la prévention des

hommes, il périt pour avoir enviſagé leur

religion ſous ſon véritable point de vue ;

on le traita comme un impie, parce qu'il

ne l'étoit pas en effet. Il en coûte trop

de heurter de front les opinions publi

ques, ſur-tout contre les préjugés de reli

gion, quelque faux qu'ils ſoient, dès que
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l'ignorance les adopte, & que l'enthouſiaſ

me & le fanatiſme les conſacrent.

Par M. l'Abbé cazre. .

VA R I É T É s ſérieuſes & amuſantes ; à

Amſterdam , & ſe trouvent à Paris, chez

MUsIER , père & fils , quai des Auguſ

tins , 1765 , quatre parties in-1 2.

V oIcI un Livre d'une eſpéce ſingulière.

Il paroît que l'Auteur eſt un vieux Phi

§ , qui donne au Public les ré

flexions qu'il a faites dans le courant de ſa

vie ; quoiqu'il ne s'écarte jamais des ré

gles que preſcrivent la religion & la pro

bité. Il paroît auſſi qu'il cherche de temps

en temps à égayer ſon ſérieux par des

traits que des eſprits un peu ſévères ne lui

pardonneront peut-être pas.

L'épigraphe qui eſt à la tête de ſon

Livre, prouve qu'il a bien ſenti que les ma

tières qu'il traite ne conviendront pas

toutes à tout le monde.

Cet ouvrage, qui contient deuxvolumes,

eſt diviſé en quatre parties, dont les deux

premières forment le premier volume. La

i
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première partie contient les articles ſui

vans :

Réfiexions hiſtoriques & critiques. Le

premier article qui ſe préſente eſt oelui

de Conſtantin , dont l'Auteur ne fait rien

moins qu'un Saint : quoiqu'il ſoit dans la

Légende des Grecs. Il y a dans cette par

† de recherches , ſur-tout par

rapport à l'Hiſtoire Eccléſiaſtique : il§

droit copier le tout pour pouvoir en don

ner une idée juſte ; parce que ce ſont tous

traits détachés, ſur leſquels l'Auteur don

ne ſes réflexions, laiſſant le plus ſouvent

au Lecteur à porter ſon jugement.

- Opinions des différens peuples, ſur ce

qui s'eſt paſſé avant la création de l'homme.

, L'Auteur fait voir ici la folie des hom

mes qui ont voulu ſçavoir à quoi pouvoit

s'occuper la Divipité avant la création de

notre Monde. Comme ce n'eſt qu'un abré

gé d'un nombre infini de volumes, on

n'en pourroit faire qu'un extrait preſque

auſſi long que l'abrégé même. '.

Hiſtoire des Livres de l'Ecriture-ſainte ;

c'eſt-à-dire, examen de ce que contient

chaque Livre de l'ancien & du nouveau

Teſtament. L'idée que les critiques en

ont eue, le temps auquel on croit qu'ils

ont été compoſés, & le nom de ceux qui

ont été décidés en être les Auteurs. Cet
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abrégé peut être utile à ceux qui n'ont pas

le temps de puiſer chez les Ecrivains qui

en ont traité, tels que S. Jérôme , Sixte

de Sienne , Serrarius, Dom Calmet , Ri

chard Simon , & autres. »

On y a ajouté une troiſiéme partie, où

il eſt parlé des Livres apocryphes,.& on

a donné un extrait du Livre d'Abdias, in

titulé, du combat des Apôtres , où l'on

voit lezéle malentendu de pluſieurs d'entre

les premiers Chrétiens qui, au lieu de ſou

tenir la religion par des argumens ſages ,

tels qu'en avoient employés Tertullien &

Origene, cherchoient à amuſer les peu

ples par des fables qui dégradent la ma

jeſté du Chriſtianiſme. -

De l'étendue de la Religion Romaine.

On examine ce qu'elle eſt dans cha

cune des quatre parties du monde : on y

démontre que malheureuſement elle n'eſt

pas auſſi† qu'elle devroit l'être ;

& on y laiſſe voir qu'il peut y avoir de la

faute des Chrétiens; même il ſeroit à ſou

haiter que l'Auteur eût tort dans ſes rai

ſonnemens. >

On rapporte hiſtoriquement ce qu'on a

cru dans chaque ſiécle de la puiſſance ſpi

rituelle du ſucceſſeur de S. Pierre , & les

prétextes qu'ont employés ceux qui ſe

ſont ſéparés de notre Communion. En
ſuite

-
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ſuite en montre par quels degrés le Pape

eſt parvenu à la puiſſance temporelle.

n donne un abrégé de† & de

la Religion de Mahomet , & on examine

le caractère de ce prétendu Prophète.

· La ſeconde partie du premier volume.

eontient des réflexions # différens Au-"

teurs, & des extraits de différens ouvrages.

C'eſt encore ici un embarras de donner un

extrait de toute cette partie. La critique

qu'on y pourroit faire, eſt qu'il y a quel

ques endroits trop étendus, & d'autres

qui ne le ſont pas aſſez. ,

| Le ſecond volume préſente la ſuite des

mêmes réflexions & des extraits : 1° de

l'Anthologie. L'Auteur donne dans une

Préface la raiſon de l'impoſſibilité de tra

duire en entier ce Recuil d Epigrammes

Greques. Il en a ſeulement extrait cent

vingt,qu'il amiſes envers,& ila cruque c'en

étoit aſſez pour donner une idée du goût

des Anciens dans cette ſorte d'ouvrage.

2°. Des Extraits de Piéces très-an

ciennes. C'eſt ici que l'Auteur ceſſe d'être

Philoſophe, & paroît vouloir s'égayer en

jeune homme : il a voulu ſans doute mon

trer qu'à travers la ſimplicité du bon vieux .

temps , il ſe trouve des Poëtes parmi nos

Anciens qui ne ſont point auſſi mépriſa

bles que nous nous l'imaginons. Dans ce

II Vol.
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qu'il appelle Bibliothéque pour une Dé

vote , il eſt vraiſemblable qu'il a voulu ſe

moquer de celles qui croient qu'il n'y a

qu'à donner à un Livre l'attache de la Re

ligion pour avoir la dévotion de le lire,

ſans s'embarraſſer s'il eſt rempli de cette

"ſaine morale que l'on trouve dans Bour- .

dalouè & dans Maſſillon. Ce chapitre finit

par un extrait de la dévotion aiſée du P.

Lémoine , & quelques cantiques ſpiri

tuels, qu'il fronde comme très-indécens

dans une matière auſſi ſérieuſe. On trouve

enſuite des Poéſies diverſes qui n'ont

point été imprimées , ou qui ne l'ont

oint été exactement, telles que quelques

unes de la Fontaine. Un pareil recueil

pourroit former un très-gros volume à parr,

ſi on y mettoit les bonnes Piéces fugitives

qui ont paru dans notre ſiécle. Dans ſon

Miſcellanea , on peut conjecturer que

l'Auteur n'a rapporté ce qu'il dit du caf

fé, que pour† voir le fanatiſme des

hommes , qui veulent faire entrer la Re

ligion dans les choſes les plus indiffé

IenteS. ·

On trouve enſuite un eſſai ſur le fana

tiſme , d'où on peut faire la réflexion

qu'il n'y a point eu de ſiécle où l'eſprit

n'ait eu ſes modes auſſi variées que les ha

billemens des François.

Après cela eſt une compilation d'indul
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gences & de prétendues Lettres dont les

fourbes ſe ſont ſervis pour abuſer de la

ſimplicité des peuples. Il y a dans le Re

cueil d'hiſtoriettes & de bons mots , quel

ques contes déja imprimés, & pluſieurs

que les uns ſçavent , & qui ſont ignorés

par d'autres, ainſi que pluſieurs anecdotes
Ino1nS COnnUlcS. -

Dans les Réflexions ſur divers ſujets

l'Auteur redevient Philoſophe : on pourra

lui reprocher bien des choſes communes;

peut-être s'en trouvera-t-il qui ſont neu

ves, ou dans un jour nouveau. C'eſt au

Public à en juger. -

· La ſeconde partie du ſecond volume

conſidére l'Empereur Auguſte ſous deux

faces. L'Auteur donne deux Vies de ce

Prince ; l'une eſt bien ; l'autre eſt mal :

cette manière eſt plus philoſophique. Il eſt

étonnant qu'on puiſſe faire deux hommes

ſi différens du même perſonnage : cela

nous montre combien on doit être en

garde contre l'hiſtoire qui ne nous eſt .

laiſſée que par un ſeul hiſtorien ; qu'il

· ſeroit peut-être utile que toute l'hiſtoire

nous eût été tranſmiſe de la même ma

nière. - -

L'article intitulé S. François de Sales

n'eſt qu'un extrait des Lettres de ce Saint :

on y voit un Evêque qui n t
1J'
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cherche à rendre la dévotion aimable,

mais auſſi donne l'exemple non pratiqué

des vertus qu'il prêche. Cet extrait eſt

ſuivi d'un autre extrait de préceptes qu'il

donne pour la prédication : c'eſt la ſageſſe

mêlée avec le zèle ; & on finit par quel

^ ques traits d'un Prédicateur connu dans

le temps de la Régence, ſous le nom de

l'Abbé Jeſus , qui au lieu de ſuivre les

leçons de S. François de Sales , marchoit

ſur les traces de Barrelette , de Menot &

de Maillard. - -

On finit ce Livre par une liſte de la taxe

des deux Chambres de Juſtice de 1 648 &

1661, où l'on peut voir par la différence des

taXeS aVeC # de 17 1 6 , les fortunes

immenſes qu'ont faites les Financiers de

ce ſiécle. La variété qui régne dans cet

ouvrage, le ton de philoſophie dont l'Au

teur s'écarte rarement, les anecdotes dont

ce Livre eſt parſemé, en rendent la lec

ture très-piquante, & ſuppoſent dans l'Au

teur des connoiſſances peu communes,

A N N o N c E s D E L I V R E S.

HIsToIRE du Duché de Valois, ornée

de cartes & de gravures , contenant ce

ui eſt arrivé dans ce pays depuis le temps

† Gaulois & depuis l'origine de la Mo

narchie Françoiſe juſqu'en l'année 17o3.

#
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A Paris , chez Guillyn , Libraire , quai

des Auguſtins , au lys d'or ; & à Com

piegne, chez Louis Bertrand, Libraire

Imprimeur du Roi & de la Ville; 1764 ;

avec approbation & privilége du Roi ; 3

vol. in-4°, dont il ne paroît encore que

les deux premiers. -

Nous avons annoncé cette hiſtoire pro

poſée par ſouſcription, & nous avons fait

connoître le genre d'utilité dont cet ou

vrage pouvoit être ; les conditions établies

pour les Souſcripteurs ; les Libraires aux

quels l'on devoit s'adreſſer. Nous ajoute

rons aujourd'hui, que la lecture des deux

premiers tomes, qui ſont en vente depuis

quelque temps, nous a confirmés dans

l'idée avantageuſe que nous avions con

çue de ce Livre, dont le troiſiéme volume

paroîtra le mois prochain.

MÉMoIREs en forme de Lettres de deux

jeunes perſonnes de qualité ; par l'Auteur

du Danger des liaiſons ; à la Haye , & ſe

trouvent à Paris chez Robin , Libraire,

rue des Cordéliers, près celle de la Co

médie Françoiſe ; 1765 ; quatre parties

l/?- I 2 ,

En diſant que ce Roman épiſtolaire eſt

l'ouvrage de Madame de St A .... c'eſt

à-dire † l'Auteur du Danger des liaiſon ,

E iij
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autre Roman qui a eu beaucoup de ſuc

cès , c'eſt donner de ces nouvelles Lettres

l'idée la plus favorable. Nous n'avons fait

que les parcourir ; mais neus ſerons bien

tôt en état d'en donner un extrait. '

ZÉLASKIN , hiſtoire Américaine , ou

les Aventures de la Marquiſe de P . .. ;

· avec un diſcours pour la défenſe des Ro

mans ; par M. B*** ; avec cette épi

graphe : :

N'en croyez point autrui ; jugez tout par vous

même. Greſſ. Méch.

A Paris, chez Mérigot père , Libraire ,

quai des Auguſtins, près de la rue Giſt-le

cœur ; 1765 ; avec approbation & privi

lége du Roi ; 4 parties in-12. Prix , 4

liv. brochées.

Nous nous contentons aujourd'hui de

cette ſimple annonce : nous ne tarderons

pas à lire ce Roman ; & ſi les aventures

qu'il contient nous paroiſſent mériter une

analyſe ſuivie, nous la donnerons dans

un de nos prochains volumes.

AGRIcULTURE complette , ou l'Art

d'améliorer les terres ; traduit de l'An

glois de Mortimer ſur la ſixiéme édition,

augmentée de pluſieurs traités qui man

quoient à cet ouvrage , avec cette épi

graphe :
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Tempus in agrorum cultu conſumere dulce eſt. Ovid.

A Paris, chez Saugrain le jeune, quai des

Auguſtins, près le Pont S. Michel, à la

fleur-de-lys d'o•; 1765 ; avec approbation

& privilége du Roi ; quatre volumes in
I 2 . |

Le Libraire , ou pour mieux dire le

eTraducteur , avertit qu'il pe s'eſt décidé

à imprimer ce Livre, que par la bonté

& le mérite de l'ouvrage, & le goût du

Public pour les écrits qui traitent de l'A

riculture. Il ajoute que celui-ci contient

† expériences d'un particulier qui faiſoit

valoir ſon propre fonds. On n'y trouve

point de ces conſeils ſuperflus, dont l'exé

cution eſt impraticable. On y voit de ſim

ples avis , donnés par un homme droit,

qui raconte la vérité dans un ſtyle peu

orné; & le Traducteur ne s'eſt attaché

qu'à l'exactitude & à la clarté. Il a fait

revoir enſuite ſon ouvrage par un homme

inſtruit : il y a ajouté pluſieurs choſes .

utiles à notre Patrie, que l'Angleterre ne

poſſedepoint, tel que le traité de la vigne,

celui de l'olivier , &c. Il a rectifié les

erreurs de l'Auteur Anglois , & a cher

ché à faire un ouvrage propre à la France.

Les Seigneurs , les Curés, les Fermiers ,

& en général tous ceux qui aiment le ſé

- E iv .
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jour des champs , trouveront dans ce

†e de quoi ſatisfaire leur goût & leur

curioſité, & augmenter leur bien. Il con

tient des inſtructions ſur tous les points

de'l'économie rurale : il donne des vues

' neuves pour le labourage & les autres

parties de la culture des terres.

LE Socrate ruſtique, ou deſcription de

la conduite économique & morale d'unº

payſan philoſophe, traduit de l'Allemand

de M. Hirzel , premier Médecin de la

République de Zurich , par un Officier

Suiſſe au ſervice de France , & dédié à

l'Ami des hommes; ſeconde édition, cor

rigée & augmentée. A Zurich, chez Hel

degguer & Compagnie ; 1764 ; & à Pa

ris, chez Humblot , Libraire, rue S. Jac

ues , près S. Yves; un vol. in-12, avec

§ planches & en très-beau papier.

Cet ouvrage connu & eſtimé de tous

les cultivateurs , a été annoncé dans tous

les écrits publics avec les plus grands élo

ges. Il ſuffiſoit donc d'en rappeller le titre.

HIsToIRE de Guſtave Adolphe, Roi de

Suède, compoſé ſur tout ce qui a paru de

plus curieux, & ſur un grand nombre de

manuſcrits, & principalement ſur ceux de

M. Arkenholtz ; par M. D. M ***, Pro

feſſeur, &c; avec cette épigraphe ;
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* . . . . . . .. Quo juſtior alter

Nec pietate fuit, nec bello major & armis.

Virg, AEneid.Lib. I verſ 148, 549.

A Amſterdam , chez Z. Chatelain &

fils : chez Arkſtée & Merkus , & chez

Marc-Michel Rey , & à Paris chez De

ſaint & Saillant, rue S. Jean de Beauvais ;

4 vol. in-12. -

Il nous a paru que cette hiſtoire, d'un

· des plus grands Rois que la Suède ait pro

· duits , étoit écrite avec beaucoup d'im

partialité, & que l'Auteur n'a rien omis

de ce qui peut faire connoître ſon héros.

Nous ferons l'analyſe de cet ouvrage,

lorſque la multitude des nouveautés ſera

un peu diminuée.

PRÉCIs ſur le globe terreſtre, ou expli

cation de la Mappemonde, ornée de dé

tails hiſtoriques & de particularités re- .

cueillies de différentes relations de voya

ge touchant divers peuples de la terre ;

avec des notions raiſonnées pour ſervir

d'introduction à la partie d'aſtronomie

qui ſe combine avec la géographie ; par

M. Maclot; à Paris , chez Vente, Librai

re , rue & montagne Sainte Geneviéve,

& Robin , rue des Cordéliers ; 1764 ;

avec approbation & privilége du Roi, un

vol. in-12.. - - -

- E v
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Ce Livre eſt fait pour les perſonnes

qui ne† qu'une connoiſ

ſance générale du globe terreſtre, & trou

ver en s'inſtruiſant de quoi s'amuſer.

L'Auteur a travaillé ſur les hiſtoriens &

ſur les voyageurs ; & ſon ouvrage, mal

ré ſa briéveté, renferme un grand nom

# de choſes que l'on chercheroit vai

nement dans les méthodes courantes.

LA vie & la deſcription complette des

ouvrages du Chevalier Hedlinguer , pro

poſés par ſouſcription. -

Les écrits de ce ſavant Allemand ſont

devenus exceſſivement rares ; & l'on

eſtime des piéces ſéparées de Hedlinguer

plus que des ſuites entières des médailleurs

communs ; car dans chacune l'on trouve

tout ce que l'Art peut produire. On eſt

ſurpris de voir dans le même Artiſte

un deſſinateur qui a étudié les anciens &

les meilleurs modernes , & qui a ſçu les

imiter ; qui eſt en même temps l'inven

teur de ſes revers , de la repréſentation

auſſi-bien que des inſcriptions, qui ſont

pour la plupart d'un ſublime laconique.

M. Fueſlin , qui nous a donné la vie des

Peintres Suiſſes & celles de Rugendas &

Kupez ki, eſt l'auteur de ce Livre , par le

quel il ſe propoſe d'ériger un monument
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au mérite de M. Hedlinguer , & à ſon ami

tié. Cet Ouvrage ſera exécuté avec toute

l'élégance poſſible, ſoit pour les planches,

ſoit pour la partie typographique. En voi

ci le plan :

1°. On mettra à la tête.Je portrait du

Chevalier Hedlinguer, gravé par ûn Au

teur célèbre en France. 2°. La vie de

M. Hedlinguer ſera précédée d'une lettre

de M. Winkelmann à Rome, adreſſée à

l'Auteur. 3°. Enſuite viendra la vie du

Chevalier Hedlinguer , écrite & rédigée

en ordre par M. Fueſlin, d'après des Mé

moires communiqués par M. Hedlinguer

même. 4°. La repréſentation & la deſ

cription ( tant hiſtorique de la médaille,

que de l'allégorie des revers, &c. ) de tous

les ouvrages de M. Hedlinguer, qui ſont

de trois genres différens; ſçavoir : tous les

ouvrages connus & frappés, quelques-uns

qu'il n'a jamais finis, & dont il n'a lui

même des copies qu'en plomb ou en laiton;

divers deſſeins & idées pour des médailles

qu'il n'a jamais exécutées. Les planches

· feront au nombre d'environ ſoixante, deſ

ſinées par M• Fueſlin même, & gravées

par un§. Le reſte ſera imprimé

pour les uns en françois, pour d'autres en

allemand, ainſi les Souſcripteurs dirontdans

laquelle de ces deux langues ils ſouhaitent

E vj
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leurs exemplaires. On n'acceptera que qua

tre cens ſouſcriptions, dont le prix eſt de

deux louis, à payer un d'avance, l'autre à la

réception des exemplaires. On s'adreſſera

à Meſſieurs Heidegguer & Compagnie ,

Libraires à Zurich, ou à leurs Correſpon

dans dans toutes les Capitales de l'Europe.

Cn ſouſcrit à Paris chez Humblot,Libraire,

rue St. Jacques, entre la rue du Plâtre &

la rue des Noyers, ptès St. Yves.

LE cri de la vérité contre, la ſéduction

du ſiécle ; par l'Auteur de la Converſation

avec ſoi - même, avec cette épigraphe :

Redimite tempus , quoniam dies mali ſunt S. P.

A Paris, chez Nyon , Libraire, quai des

Auguſtins, près du Pont St. Michel, à

l'Occaſion ; 1765 ; avec approbation &

privilege du Roi ; 1 vol. in-12.
| Toutes les réflexions contenues dans ce

volume ſont capables, non d'éclairer un

incrédule obſtiné, mais de confirmer une

âme droite dans les bons ſentimens, & de

la garantir de la perverſion. M. de Carac

cioli , déja ſi connu par pluſieurs ouvrages

de ce genre, a recueilli toutes les grandes

vérités qui forment la foi du Chrétien; &

il adreſſe la parole à ſon Lecteur, ayant

choiſi cette méthode comme un moyen

plus propre à fixer ſon attention. -
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· DIALoGUEs ſur les mœurs des Anglois

& ſur les voyages, conſidérés comme fai

ſant partie de§ de la jeuneſſe ;

traduits de l'Anglois, avec cette épigraphe:

Quid doceat , quid non , quà virtus , quô ferat

error. Horat. - -

à Londres, & ſe trouve à Paris, chez Bar

thelemy Hochereau, le jeune , au pilier

des Conſultations; 1765 ; brochurein-12,

de 2oo pages. -

, On† parler dans cette brochure deux

des plus grands Philoſophes d'Angleterre,

Locke &le LordShaftesbury, ſur les mœurs

& les vrais intérêts de leur pays. L'Auteur

péſe dans une juſte balance leurs vertus

& leurs vices ; & il ſeroit peut-être diffi

cile de concilier ſi bien l'amour de la patrie

avec celui de la vérité. On trouve dans

ces dialogues le pour & le contre de ces

mœurs nationales qui diſtinguent les An

glois des autres peuples.

L'ARITHMÉTIQUE de la Nobleſſe com

merçante, ou Entretiens d'un jeune Gen

tilhomme ſur l'Arithmétique, appliquée

, aux affaires du commerce, de banque &

de finance ; par M. d'Autrepe, ancien

Syndic, & Syndic actuel des Experts jurés

Ecrivains. Troiſieme Entretien; des frac

tions; à Paris, chez Auguſtin-Martin Lottin,

4 *
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l'aîné , Libraire-Imprimeur de Monſei

gneur le Duc de Berry, rue St. Jacques,

-† St. Yves, au coq; 1764 ; avec appro

ation & privilege du Roi ; in - 4°. de

cent pages. -

C'eſt ici la troiſieme partie d'un ouvrage

dont les deux premieres ont paru il y a

quelques années, & que le Public a favo

rablement accueillies. Cet Entretien ſur

les fractions eſt d'une extrême importance

pour ceux qui veulent ſçavoir parfaitement

l'Arithmétique. L'Auteur en a ramené

toutes les opérations aux principes établis

dans ſon ſecond Entretien, c'eſt-à-dire,

aux proportions. Par ce moyen il a rendu

ce calcul facile à entendre ; ce qui doit

flatter quiconque veut ſavoir, en opérant,

les raiſons de ſes opérations.

CoURs de Mathématiques à l'uſage des

Gardes du Pavillon de la Marine ; par

M. Bégout , de l'Académie Royale des

Sciences, Examinateur des Gardes du Pa

villon & de la Marine, & Cenſeur Royal ;

première partie, Elémens dArithmétique ;

A Paris, chez J. B. G. Muſier,fils, Libraire,

quai des Auguſtins, à St. Etienne ; 1765 ;

avec approbation & privilege du Roi ;

in-8°.

Ce Cours de Mathématiques, dont orr
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ne donne aujourd'hui que la première par

tie, doit raſſembler les connoiſſances élé

mentaires qu'on exige, par ordre du Mi

niſtère, des Gardes du Pavillon & de la

Marine, avant que de les admettre au rang

des Officiers de vaiſſeaux. Il ne consºient

† pas tellement aux Officiers de

arine, que d'autres ne puiſſent encore y

uiſe des lumières, par l'ordre, la clarté, .

† méthode qui regne dans cet ouvrage.

PENsÉEs de Cicéron, traduites pour ſer

vir à l'éducation de la jeuneſſe ; par

M. l'Abbé d'Olivet , de l'Académie Fran

çoiſe ; ſixiéme édition, revue & augmen

tée ; à Paris, chez Barbou, rue & vis-à-vis

de la grille des Mathurins ; 1764 ; un vol,

, in-1 2 : prix 2 liv. 1o ſols relié. -

Ce qui rend cette édition ſupérieure aux

précédentes, c'eſt !° une lettrelatine qu'on
croit être de M. Boſſuet à M. le Dauphin,

fils de Louis XIV , qui ne ſe trouve

oint dans les premieres éditions. Cette

|† eſt accompagnée d'une traduction

françoiſe. 2°. Cette édition l'emporte en

core par la beauté du papier & les autrcs

ornemens typographyques. Nous ne parr

lons pas du mérite de l'ouvrage ; ſes

nombreuſes éditions font connoître com

bien le Public en fait cas. - - -
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* EssAI d'une traduction en vers de

l'Iliade d'Homere , précédé d'un diſcours

ſur Homere ; à Londres, & ſe trouve à

Paris, chez J. Barbou, rue & vis-à-vis

de la grille des Mathurins ; 1765 ; bro

chure in-8° de cent cinquante pages.

Lº traduction d'Homere en vers fran

çois eſt une entrepriſe difficile, & dans

laquelle Lamotte a échoué. Nous laiſſons

au Public à décider ſi le nouvel Auteur

réuſſira davantage ; & nous nous conten

tons d'annoncer cet Eſſai, ſans rien ajouter

ſur le mérite de l'ouvrage.

Le même Libraire, J. Barbou, a reçu

de Glaſcowpluſieurs exemplaires d'Homere

tout grec, en§ vol. in-folio, ſuperbe

édition. On trouve auſſi chez lui une édi

tion nouvelle du Théatre des Grecs, du

Père Brumoy, en ſix vol. in-12, dont le

prix eſt de 15 liv. Nous avons oublié

de dire plus haut, à l'occaſion des Penſées

de Cicéron , que les Penſées de Sénéque

par M. de la Beaumelle, en deux vol. in-12,

dont le prix eſt de 5 liv. ſe vendent chez

le même Libraire.

LE Phaéton renverſé, poëme héroſco

mique; avec cette épigraphe :

Magna Petis Phaeton. Ovid. Métam. lib. 2. -

, Par M. Delagrange ; à Paris, chez Hériſ

-
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fant, rue Neuve de Notre-Dame ; 1764 ;

brochure in-12 de cent pages.

Ce poëme, dont M. Delagrange nous

offre aujourd'hui une traduction libre, eſt

de M. Frédéric-Guillaume Zacharia, Poëte

Allemand. La traduction en fut faite en

· proſe françoiſe il y a quelques années, &

a été inſérée dans pluſieurs ouvrages pério

diques. M. Delagrange a cru, avec raiſon,

ce ſujet† à être mis en vers; & l'on

trouve en effet dans le nouveau poëme, de

la gayeté, de la fine plaiſanterie, des ima

ges agréables & de la bonne poéſie.

· FABLEs pour les Dames, traduites de

l'anglois ; Amſterdam, chez J. F. Boitte

&Compagnie, Libraires; 1764; brochure

in-8° de cent ſoixante pages. . -

Ces Fables ſont écrites en proſe dans

notre langue ; & à leur ſuite il y en a

d'autres intitulées : Fables pour les jeunes

gens. -

CoNsIDÉRATIoNs politiques & hiſto

riques ſur l'établiſſement de la Religion

prétendue réformée en Angleterre. A

Londres, & ſe trouvent à Paris, chez Panc

koucke, rue & à côté de la Comédie Fran

•çoiſe ; 1765 ; brochure in-12 de 1 59

pages ; par M. de la Roche Dumaine.
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M. de Monteſquieu a donné des conſi- .

dérations ſur la grandeur & la décadence

des Romains. Il paroît que c'eſt ſur ce

modèle que M. de la Roche Dumaine a

travaillé, quoique la matière ſoit bien dif

férente. - -

ARIsTE , ou les charmes de l'honnête

té; par M. Seguier de Saint-Briſſon; avec

cette épigraphe :

Pluſque ibi boni mores valent , quam alibi bonæ

leges. Tac. de Mor. Germ. -

A Paris, chez Panckoucke , rue & à côté

de la Comédie Françoiſe ; 1764 ; avec

approbation & privilége du Roi ; bro

chure in-12 de 14o pages. - -

Cette brochure offre la peinture naïve

de l'homme naturel dans toute ſa perfec

tion. Cet homme vit à la campane, où il

obſerve tous les devoirs de l'humanité ,

ce qui donne lieu à beaucoup de details,

dont le but eſt d'inſpirer l'honnêteté & la

vertu. L'Auteur a imité le ſtyle oriental du

Cantique des Cantiques. On en jugera par

ce trait : « Jonchez le gazon de fleurs; éle

» vez-moi un lit de roſes odorantes & de

» lys rafraîchiſſans : je veux repoſer ma

» tête ſur des touffes de jaſmin, de mu

»† & de tubéreuſes ; car je languis

» d'amour. O vous jeunes bergères , qui
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» avez parcouru ces côteaux fleuris, dites

» le-moi , avez-vous vu paſſer celui que

» mon cœur aime ? - --

MÊLANGEs littéraires , ou Epîtres &

Piéces philoſophiques; par M. de la Harre;

à Paris, chez Ducheſne , Libraire, rue S.

Jacques, au Temple du goût; 1765; avec

approbation & privilége du Roi; brochure

in-1 2 de 1 6o pages. |

Tout ce que M. de la Harpe a compo

ſé de petites piéces en vers & en proſe

avant que d'être connu par ſa tragédie de

Warwick , ſe trouve réuni dans cette bro

chure : diſcours , piéces philoſophiques ,

épîtres , piéces détachées à la gloire des

Acteurs & des Actrices, héroïdes, odes,

&cº; voilà ce qui forme ce recueil, au

quel nous renvoyons le lecteur pour juger

du talent poétique du jeune Auteur.

ELoGE de Louis Duret, Médecin cé

lèbre ſous Charles IX & Henri III , ou

vrage qui, au jugement de la Faculté de

Médecine de Paris , a remporté le prix

propoſé cette année; par M. J. B. L. Cho

mel, Conſeiller , Médecin vétéran ordi

naire du Roi, Docteur Régent, & ancien

Doyen de la Faculté de Médecine de Pa

ris,Aſſocié honoraire du College Royal des
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Médecins de Nanci ; avec cette épi

graphe : - -

Hiſtoria , quoquo modo ſcripta, delectat.

Plin. Epiſt. 8. Liv. V.

A Paris, chez Auguſtin-Martin Lottin,

l'aîné , Libraire & Imprimeur de Mon

ſeigneur le Duc DE BERRY, rue S. Jac

ques, près S. Yves, au coq ; 1765 ; bro

chure in-1 2 de 64 pages.

La Faculté de Médecine de · Paris an

nonça l'année dernière, pour la première

fois, qu'un anonyme donnoit un prix de

trois cens livres à qui feroit le meiileur

éloge de Louis Duret. M. Chomel a tra

vaillé ſur ce ſujet , & a remporté le

prix.
，

LETTRE à M *** ſur la mortalité des

chiens dans l'année 1763 ; par M. Deſ

mars, Médecin penſionnaire de la ville de

Boulogne-ſur-mer. A Amſterdam, & ſe

vend à Paris chez la veuve de D. Ant.

Pierres, Libraire, rue S. Jacques, vis-à

vis S. Yves , à S. Ambroiſe & à la cou

ronne d'épines ; 1764 ; in-12 de 4o

pages. -

L'Auteur de ce petit imprimé recherche

les cauſes des maladies des chiens, & en

particulier de celle qui fit mourir un ſi

grand nombre de ces animaux en 1763.
<
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Il apprend oü à prévenir ces maladies, ou

à les guérir quand on n'a pas ſçu les pré
VC1l11 ,

CATALoGUE des Livres de la biblio

théque de feue Madame la MARQUIsE

DE PoMPADoUR, in-8° ; chez Hériſſant ,

Imprimeur du cabinet & des bâtimens du

Roi , rue S. Jacques , au coin de la rue

de la Parcheminerie ; 1765. ' -

Ce catalogue a été fair avec ſoin , &

nous croyons que le Public en ſera ſatis

fait. Il contient des Livres de preſque

tous les genres. Les Livres de piété, &

qui ſont d'uſage à l'Egliſe , forment une

collection précieuſe, tant par le choix que

par tes ornemens dont ils ſont enrichis.

Les romans & les ouvrages de théâtre ſont

abondans, & l'on y trouve pluſieursexem

plaires très-rares. Ces deux claſſes ſont

détaillées avec la plus grand exactitude

dans le catalogue. Cette§ Ten

ferme auſſi des Livres de figures en aſſez

rand nombre, & dont quelques-uns ſont

† plus belles épreuves. D'autres ont des

particularités qui en augmentent le prix.

Il y a un cabinet de Livres italiens en

pluſieurs genres & très-bien condition

nés, ainſi que pluſieurs éditions recher

chées. En général, on s'eſt attaché dans
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ce catalogue à particulariſer & à décrire

ſi fidélement les diverſes conditions des

Livres , que la lecture ſeule des articles

†º une idée très-juſte de leur va

CllI , -

ExTRAIT du Journal des Sçavans du

mois de Décembre 1764, ſur une pierre

gravée antique. A Paris, de l'imprimerie

de Michel Lambert , rue des Cordéliers ;

1764; avec privilége du Roi ; brochure

in-8° de 64 pages, imprimée ſur de très

beau papier.

· C'eſt une Lettre de M. de Mairan à M.

le Comte de Caylus. Cette Lettre ayant

déja paru dans le Journal du mois de

, Décembre dernier , doit être connue des

· ' antiquaires, que cette matière intéreſſe

plus particuliérement.

· MÉMoIRE pour concourir au prix pro

poſé par l'Académie des Arts, Sciences &

Belles-Lettres de Dijon , pour l'année

1763 , & qui a mérité l'Acceſſit , au ju

ement de la même Académie ; par M. le

Jolivet, fils , Architecte , ſous-Ingénieur

des ponts & chauſſées de la province de

· Bourgogne ; avec cette épigraphe :

. . . . .. r . .. Navibus , atque ,

Quadrigis, petimus bene vivere, quodpetis , hic eſt,

- ' . Roratt Ep. XI, Liv. I.
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· A Dijon, chez Cauſſe, Imprimeur du Par,

lement, de l'Intendance & de l'Acadé

mie des Sciences, place S. Etienne ; 1764;

avec permiſſion ; in-8° de trente-huit

pages. -

Le ſujet propoſé par l'Académie de Di

jon étoit de déterminer, relativement à la

Bourgogne , les avantages & les déſavan

tages du canal projetté en cette province,

pour la communication des deux mers par

lajonction de laSaône à la Seine.C'eſt pour

l'exécution de ce grand projet que le mé

moire de M. le Jolivet devoit ſervir ;

& c'eſt très-bien répondre à la queſtion

de l'Académie, que de propoſer, comme

l'a fait cet Auteur, tous les moyens d'exé

cuter cette entrepriſe , relativement aux

intérêts de la province de Bourgogne.

JUPITER & Danaé , Poëme héroï-coa

mique; avec cette épigraphe :

Converſo in pretium Deo: Horat. Od. 81.Lib. 3.

A Paris, chez Muſier , fils, Libraire, quai

des Auguſtins ; 1764 , brochure in-8° de

73 pages- - -

Ce Poëme roule ſur un ſujet très-con

nu : il eſt compoſé de ſix chants en vers

alexandrins; c'eſt tout ce que nous avons

à dire pour le préſent de cet ouvrage 1

moitié béroïque, moitié burleſque.
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· EssAi de traduction des batailles de

céſar; par M. de S***, Officier au ré-.

iment de Condé , infanterie.A Bouil

† , chez Antoine Foiſy, imprimeur de

S. A. Séréniſſime ; 1764 ; & ſe trouve à

Paris chez Panckoucke, rue & à côté de

la Comédie Françoiſe , & à Sedan , chez

Gennuy, Libraire ; feuille in-8°. -

· L'Auteur n'avoit d'abord entrepris cet

ouvrage que pour ſon inſtruction particu

Hère ; mais quelques officiers de † amis

l'ont engagé à le faire paroître. Il n'a pas

oſé le haſarder, ſans preſſentir auparavant

le goût du Public , & c'eſt ce qui l'a porté

à publier cet échantillon de† travail,

ſous le titre d'Eſſai. ·
- , J

LETTRE de Zamon à Zélie, avec des

notes, & cette épigraphe : Eh! que nepuis

je aux horreurs de la débauche ſubſtituer le

charme de la volupté ? J. J. R. à C. de B.

1764; feuille in 8°.

Un ami de Zamon lui apprend que ſa

maîtreſſe ſe marie, & il reçoit cette nou

velle le jour même de la célébration du

† Le# de perdre celle qu'il

aime le porte à ſe donner la mort. C'eſt

avant que d'exécuter ce funeſte projet

qu'il écrit à Zélie , ſa maîtreſſe, la lettre

on vers que nous annonçons. . - :

LEs
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: Les Spectacles de Paris, ou Calendrier

hfſtorique & chronologique desThéatres ;

avec des anecdotes & un catalogue de

toutes les piéces reſtées au théatre dans les

differens Spectacles , les noms de tous les

Auteurs vivans qui ont travaillé dans le

genre dramatique, & la liſte de leurs ou

vrages. On y a joint les demeures des

principaux acteurs, danſeurs, muſiciens

& autres perſonnes employées aux Spec

tacles ; quatorziéme partie pour l'année

1765. A Paris, chez Ducheſne, Libraire,

rue S.Jacques, au Temple du goût; avec

approbation & privilége du Roi ; in-18.

: C'eſt ici , comme on *le voit dans le

titre , la quatorziéme partie de cet ou

vrage, auquel, depuis qu'il paroît, le

Public a fait l'accueil le plus favorable.

Les amateurs du théatre y ont trouvé des

anecdotes curieuſes & intéreſſantes , &

une hiſtoire très-exacte de ce que les dif

férens Spectacles de Paris ont offert pen

dant chaque année de plus remarquable

& de plus propre à faire connoître notre

| théatre aux étrangers & aux perſonnes de

province.A Paris même, ceux qui fré

quentent le plus la comédie , auroient

ignoré bien des anecdotes théatrales, bien

† traits ſinguliers , & une infinité de

choſes relatives à nos Spectacles, ſi l'on

II Vol. |! -

4 s
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n'avoit pas eu ſoin de les conſerver dans

ce recueil, devenu par-là même, très-cu

rieux & très-inſtructif. Le Libraire avertit

que ceux qui deſireront en avoir la collec

tion complette , compoſée actuellement

de quatorze parties, pourront ſe la procu

rer pour la ſomme de quatorze liv. c'eſt

à-dire, que chaque partie qui ſe vend 1

liv. 4 ſ ſe donnera pour 1 liv. à ceux ſeu

lement qui acheteront tout le recueil. Ils

y trouveront près de cinq cens anecdotes,

dont un très-grand nombre étoit abſolû

ment ignoré , ou du moins ne ſe trou

voit imprimé nulle part. Ils y liront l'hiſ

toire détaillée de tous nos Spectacles, &

la vie de tous les Auteurs & des princi

paux Acteurs qui s'y ſont ſignalés. Ils y

verront une ſuite très-étendue d'analyſes

de toutes les piéces qui ont été jouées du

rant l'eſpace des quinze dernières années ;

de celles même qui n'ayant eu qu'une re

préſentation , & n'ayant pas été impri

mées , auroient ete entierement Incon

nues. Enfin , ce recueil ſera déſormais

d'une très-grande reſſource, & même un

Livre néceſſaire à ceux qui voudront ſça

voir à fond , ou écrire l'hiſtoire drama

tique de la nation Françoiſe.

LE triomphe du beau Sèxe, ou calen
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drier des Dames illuſtres , contenant les

éloges des Dames qui ſe ſont diſtinguées

ar leur politique, leur attachement pour

eurs époux, leur courage, leur chaſteté

& leur eſprit ;. enrichi de chanſons nou

velles ſur les plus beaux airs connus. A.

Paris, chez Granger & Dufour, au cabi

net littéraire , pont Nôtre-Dame, près la

pompe , & chez Manier, dans S. Jean de

Latran ; 1765 ; in-36. .

Ce petit ouvrage , très-glorieux au

beau Séxe, offre un grand nombre d'hiſ

toires choiſies avec goût, & qui fonthon

neué à la façon de penſer de M. Manier,

qui en eſt l'auteur, & chez lequel on

peut, ainſi que chez les Libraires nommés

dans le titre , acheter ce petit calendrier.

Il a auſſi compoſé l'almanach ſuivant,

fait à la gloire de notre ſéxe, & qu'il

vend également dans ſa maiſon, chez le

ſieur Morel, ſerrurier, à la clefd'argent,

petite rue, dans S. Jean de Latran.

'.

ALMANACH triomphant, hiſtorique &

chantant , ou le calendrier des hommes

illuſtres, contenant leur éloge, leur va

leur & leur courage ; comme ils ſe ſont

diſtingués dans les batailles où ils ſe ſont

trouvés pour la gloire de leur Prince & de

leur patrie, depuis le régne de#
1)
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, Titus juſqu'à celui de Louis XV , aujour

: d'hui regnant ; enrichi des conquêtes de

pluſieurs Rois & Empereurs, des chanſons

de guerre & hiſtoires curieuſes ; 1765 ;

A/l- 3 2»

ALMANACH des Muſes, contenant un

choix des meilleures piéces de poéſies fu

gitives qui ont paru en 1764, avec des

remarques ; 1765.A Paris, chez de La

lain , Libraire, rue S. Jacques, à l'image

S. Jacques 3 in-18.

Pour donner une idée juſte de cet al

manach intéreſſant, nous croyons devoir

rapporter une partie de l'avertiſſement qui

ſe trouve à la tête de cet ouvrage. L'al

manach des Muſes, dit l'éditeur , bien

différent de ceux qui le dernier Décembre

perdent leur agrément & leur utilité, ne

ceſſera d'être un Livre de littérature agréa

ble l'année prochaine. Dans la ſuite il

deviendra le recueil le plus complet des

poéſies fugitives qui méritent d'être con

ſervées : il ſervira à faire voir les change

mens ſucceſſifs du goût dans ce genre de

poéſie; & cette entrepriſe, exécutée avec

un diſcernement ſévère , fera peut-être .

regretter aux gens de lettres de ne l'avoir

pas vu commencer plutôt. A l'égard des

remarques dont on a accompagné chaque

piéce de vers, l'objet de l'éditeur a été
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de rendre ſon travail utile à ceux qui cul

tivent la poéſie, & de contribuer, autantt

qu'il eſt poſſible , à la perfection de la

langue Françoiſe. Il a fait ſes efforts pour

y parvenir, en évitant avec une attention

égale , & l'exagération ſuſpecte d'une

louange outrée, & l'aigreur toujours con

damnable d'une critique amère. . -

ExTRAIT d'une Lettre de M. de VoL-\

TAIRE , du 25 Décembre 1764.

Quelque mépris qu'on ait pour la ca

lomnie, il eſt quelquefois néceſſaire de

la réfuter. Un Libraire d'Amſterdam a

cru qu'il étoit de ſon intérêt d'imprimer

ſous mon nom des bêtiſes hardies. Il a

débité une brochure intitulée : Ouvrage

poſthume de M. du M. Y. Le teſtament de

Jean Meſlier, autre brochure, &c. & il a

donné à ce petit recueil le titre de Collec

tion complette des œuvres de M. de V.

Comment un ſi petit Livre peut-il être

intitulé collection complette ? Et comment

une œuvre poſthume de du M. Y, & un

teſtament d'un homme mort il y a trente

ans, peuvent-ils être de moi ? Je ferai

encore une autre queſtion : comment ne

punit-on pas un tel délit, qui eſt celui d'un

calomniateur & d'un fauſſaire ? Un autre

F iij
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Libraire s'eſt aviſé d'imprimer l'Arétin

ſous mon nom. Un autre donne mes pré

tendues Lettres ſecrètes : elles ne doivent

donc pas être publiques. Il ne ſe paſſe

guère de mois où l'on ne m'attribue

quelque ouvrage dans ce goût.

Je ne les lis point, & c'eſt ce qui me

conſole d'avoir prèſque entiérement per

du la vuë. Mais je ne me conſolerois pas

de ces impertinentes imputations , ſi je

ne ſavois que les honnêtes-gens voient

avec indignation cet abus de la preſſe ,

& que les hommes en place ne jugent

pas ſur des brochures de Hollande & ſur

des gazettes. Il faut pardonner cet abus de

l'imprimerie en faveur du bien qu'elle a

fait aux hommes. -
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A R T I C LE III.

scIENcEs ET BELLES LETTRES.

· · A C A D É M I E S. .

SÉANcE publique de l'Académie Royale

des Sciences, des Belles-Lettres & des -

Arts de RoUEN , tenue le 1 1 Août

I 764.

l. le Duc d'Harcourt, Gouvernenr de

la Province de Normandie, & choiſi par

l'Académie pour ſon protecteur, préſida à

cette Séance. -

M. le Cat , Sécrétaire pour les Scien

ces , l'ouvrit par une expoſition ſuccinte

des travaux de l'Académie, trop nom

breux pour pouvoir trouver place ici ;

après quoi il exprima les regrets qu'a

cauſés à l'Académie la mort de M. le Ma

réchal de Luxembourg, ſon protecteur : il

en expoſa les motifs, parmi leſquels il

n'oublia point tout ce que ce Seigneur a

fait pour l'établiſſement, les progrès &

l'illuſtration de cette Compagnie : « La

- F iv * .
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» reconnoiſſance, dit-il, que nous inſpi

» rent tant de bienfaits, les ſentimens que

» nous devons à ſes qualités perſonnelles,

» font attendre de nous un éloge qui n'a

» été différé que pour le rendre plus digne

» de lui. Nous avions même beſoin pour

» avoir le courage de le faire, que nos

» premières§ fuſſent calmées par

3> † temps , & plus encore par la con

» ſolation que nous donne ſon illuſtre ſuc

» ceſſeur. Le Ciel a déja récompenſé nos

» juſtes ſentimens pour M. le Maréchal,

' » en nous accordant un Chef qui nous

» rappelle ſes bontés , en nous honorant

» des ſiennes; un Patriote reſpectable &

» chéri , qui forcé par la paix de quitter

» le champ de Mars , où il s'eſt rendu

» digne de ſes ancêtres , vient ſe ſignaler

» également dans ceux de Cérès & de Ver

» tumne , & qui déja diſtingué dans la

» carrière des Sciences & des Arts utiles,

» qu'il aime & qu'il cultive tous, étoit

» né pour préſider à nos Séances, protéger

2> & an1mer nOS traVauX ».

Après ces courts éloges, M. le cat pro

clama les vainqueurs au concours pour les
prix quedonne l'Hôtel-de-Ville au Eléves

protégés par l'Académie ; ſuivant cette

procle mation ,

Les Prix d'Anatomie ont été rempor

teS : * • • •
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Le premier , par M. Pierre Blis, de

Saint-Vandrille. -

Le ſecond, par M. Charles, de Rouen.

Le treiſiéme eſt réſervé à l'année pro

chaine. -

On a donné un Acceſſit à M. Nicole,

de Rouen. - | -

Les Prix de Chirurgie ont été rem

portés :

Le premier, par M. Edme - Michel

Sciaux , d'Evreux.

Le ſecond, par M. Barthelemi Lapor

trie , d'Ecos, près Giſors, le même qui

l'an paſſé remporta le premier prix d'Ana

tom1e. . -

· Le troiſiéme, par M. Pierre Blis, le

uel vient de remporter le premier prix

'Anatomie.

On a donné un premier Acceſſit à M.

Bagile , de Rouen.

Et un ſecond à M. Charles , auſſi de

Rouen , lequel vient de remporter le

deuxiéme d'Anatomie. |

, Les Prix dans l'Art des Accouchemens

ent été remportés : · ·

Le premier, par M. Jacques-KenéBou

lard , d'Evreux, le même qui l'an paſſé

remporta le premier prix de Chirurgie ,

& il y a deux ans le premier encore du

même genre, avec la Note Longe primus.
E v
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Le ſecond , par M. Langlois , de

Rouen. -

Acceſſit, Pierre Blis , qui vient de

remporter le premier prix d'Anatomie &

le troiſiéme de Chirurgie.

Les Prix de Botanique ont été rem

portés :

| Le premier, par M. Carpentier, de

Rouen.

Le ſecond, par M. Barthelemi Lapor

trie, qui vient de gagner le ſecond prix

de Chirurgie.

Le troiſiéme , par M. Langlois , de

Rouen.

Lè quatriéme, reſté de l'an paſſé, par

Pierre Blis, de, S. Vandrille, lequel vient

de remporter le premier prix d'Anatomie,

le troiſiéme de Chirurgie, & l'Acceſſit

dans l'art des accouchemens.

Les Prix des Mathématiques ont été

adjugés :

Le premier, à M. Favrel.

Le ſecond, à M. Lecœur.

· Le ſujet du grand Prix de cette année

appartenoit à la Phyſique, & avoit pour

objet :

Le méchaniſme & les uſages de la reſ

† , dans leſquels l'Académie ſou

aitoit particuliérement qu'on ſatisfît à

pluſieurs queſtions eſſentielles qu'elle a ex

Poſées dans les Journaux.
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Elle a reçu beaucoup de Mémoires ſur

cet important ſujet , & quelques-uns ont

fort approché du but propoſé par l'Aca

démie , mais n'y ont pas encore atteint.

Tel eſt particuliérement le N° 6, dont la

deviſe eſt : Te ſine nil altum mens inchoat.

Virg. Georg. L. III.

Ce Mémoire, plein de choſes neuves

bien obſervées, eſt malheureuſement un

peu prolixe ſur quelques notions les plus

faciles , laconique ſur quelques articles

eſſentiels : l'Académie ne doute pas que

l'Auteur ne perfectionne ce Mémoire ſur

tous ces points, & ne le rende digne de

· ſon ſuffrage. Elle propoſe donc pour l'an

née prochaine le même ſujet , augmenté

d'une queſtion qui eſt bien compriſe taci

tement dans la dernière de celles qu'elle a

propoſées , mais qu'elle a cru devoir ex

poſer plus nettement , puiſque tous les

Auteurs des Mémoires qu'elle a reçus ne

l'ont pas ſuffiſamment entendue.

Voici donc ſon nouveau Programme.

Le méchaniſme & les uſages de la reſ

piration, dans leſquels elle ſouhaite par

ticuliérement qu'on faſſe entrer la réſolu

tion des queſtions ſuivantes : .

· Les côtes ſont-elles plus écartées ou

† rapprochées les unes des autres dans -

'inſpiration que dans reri # ?

V}
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Le ſang eſt-il raréfié ou condenfé par

l'air inſpiré ? -

Cet air paſſe-t-il dans le ſang ou non ?:

D'où vient la couleur vermeille qu'il y

reçoit ?

Y eſt-il en plus grande quantité, &!

mû plus librement & plus rapidement dans

le temps de l'inſpiration que dans celui de

l'expiration ? -

Y a-t-il dans ces deux temps quelque

changement dans la quantité & le mou

vement des liqueurs des gros vaiſſeaux

qui ſe rendent aux oreillettes, & qui par

tent du cœur ? Et s'il y en a, quels ſont

ils ? Influent-ils ou non ſur les mouvemens

du cerveau & de ſes méninges ; & s'ils

y influent, par quel méchaniſme ? "

L'Académie exige des Auteurs que leurs

preuves ſoient principalement fondées en
expériences. A

Elle annonce auſſi d'avance , comme

elle le fit l'an paſſé, que le prix deſtiné

aux Sciences revient à l'année 1766, & a

pour ſujet cette queſtion : -

· Quelles ſont les mines de Normandie,

tant métalliques que demi-métalliques,

ſalines & bitumineuſes, & les avantages

qu'on pourroit retirer de leur exploita

tion ? -

Ce prix ſera double , c'eſt-à-dire de

",
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deux cens écus , à cauſe des frais indiſ

penſables de voyages, de recherches &

d'expériences néceſſaires à ceux qui en

treprendront de répondre à cette queſ
U1OIl. -

M. le Cat ajouta à la publication de ce

Programme l'avis ſuivant.

La mort de M. le Maréchal de Luxem

bourg , qui nous a toujours fourni ces

Prix, pouvant donner quelque inquiétude

aux Auteurs qui ſe propoſent de concou

rir, nous ſommes autoriſés à raſſurer leur

émulation. La généroſité de M. le Duc

d'Harcourt , ſon ſucceſſeur, a prévenu là

deſſus les deſirs de l'Académie. Il m'a

chargé de lui annoncer qu'il regarde comme

un de ſes priviléges les plus flatteurs, celui

de lui fournir ſes prix toutes les années.

Pouvoit-on douter un moment, continue

M. le Cat , que le nouveau Triptolème,

qui a donné à nos climats le rare ſpec

tacle d'une forêt de muriers, & transfor

mé la baſſe-Normandie en Provence, nous

laiſsât manquer d'une branche de laurier

qui doit couronner les Beaux-Arts dans la

Capitale de cette Province?

, M. le Cat lut enſuite un Mémoire ſur

la ſéche, inſecte-poiſſon aſſez commun ſur

les côtes de France dans les mois de Juin

& Juillet. Des vûes qui tendent à perfec
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tionner la ſcience du corps humain onten

gagé M. le Cat à diſſéquer plus de qua

rante ſéches. Les découvertes nombreuſes

qu'il a faites dans cette étude , font la

matière d'un petit volume qu'il ſe pro

poſe de donner au Public, & dont §.

† lire qu'un extrait dans cette Séance. Son

émoire a deux parties; la première traite

de la ſtructure extérieure J， la ſéche ; la

ſeconde, de ſon méchaniſme intérieur. Ex

térieurement la ſéche reſſemble au polype

par ſes bras, & un peu à la tortue , tant

par ſa tête que par ſon dos , vers lequel

elle a auſſi la faculté de retirer ſa tête.

Elle a à ſa circonférence une large bande

qui lui ſert de nageoires. Sa peau eſt mar

brée de diverſes couleurs, & ces couleurs

changent ſelon toutes les paſſions qui agi

tent cet animal. Il y a plus , ſon dos ſe

hériſſe d'épines, ou s'orne de feſtons ou

de guirlandes de toutes les couleurs; en

ſorte que la ſéche eſt tout-à-la-fois un

un Caméléon & un Prothée. Ces obſerva

tions avoient échappé à tous les Auteurs.

Le bec de la ſéche, très-reſſemblant à cc

lui d'un perroquet, eſt entouré d'une cou

ronne de mammelons; enſorte qu'elle peut

goûter un aliment avant que de le mettre

dans ſa bouche ; & quand il eſt mauvais,

elle ſe diſpenſe d'en affecter déſagréable

"------- —
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ment & cet organe & ſa langue. Combien

de nos gens à† chère, dit l'Auteur ,

ſeroient flattés de cet avantage de la

ſéche ?

La partie antérieure de cet animal eſt

compoſée de deux piéces, dont l'une eſt

appellée par M. le Cat le corſet, & l'autre

l'entonnoir de la pompe. Tout cela eſt

cartilagineux ; mais les cartilages chez la

ſéche ſont autant de muſcles

· Entre ces deux† , il y a une ou

verture de toute la largeur de l'inſecte, par

laquélle on§ introduire

la main dans le corps de l'animal, mais

encore voir toutes ſes entrailles , & exa

miner leur état : voilà vraiment, dit M.

le Cat , cette fenêtre qu'on deſire tant au

corps humain. Il expoſe les avantages de

cette ſtructure , parmi leſquels il compte

l'évacuation libre & prompte du frai de

· l'animal, qui forme une grappe conſidé

rable. Quand j'imaginai jadis, dit l'Au

teur, pour la ſortie du fœtus humain, de

ſemblables facilités , je crus bien faire une

plaiſanterie , un roman phyſiologique , &

j'étois bien éloigné de penſer que la na

ture l'eût réaliſé dans quelque eſpéce d'a

· nimal.

Cette grande ouverture du corps de la

ſéche a de grandes utilités & nuls incon
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véniens ; car quand elle le veut elle la .

ferme ſi exactement, que les cavités de la

poitrine & du bas-ventre ſont auſſi inac

ceſſibles que les nôtres; & alors ces parois

de l'animal forment une pompe , par la

quelle elle lance ou une encre qui lui eſt

propre, & avec† elle trouble l'eau

pour ſe dérober à la pourſuite de ſes en

nemis, ou de l'eautoute pure quand l'encre

, lui manque. L'entonnoir de cette pompe

eſt auſſi l'endroit par lequel elle aſpire ;

& en cela la ſéche reſſemble au§

avec cet avantage qu'elle a une pompe &

un ajutage , avec lequel elle lance l'eau

avec beaucoup de juſteſte , & s'en fait

une arme défenſive & offenſive. L'enton

noir de cette pompe eſt auſſi l'endroit par

lequel elle aſpire & rend l'eau dont ſes

poumons ont beſoin. L'inſpiration & l'ex

piration de la ſéche ſe font ſi prompte

ment, que les deux enſemble ne durent

qu'une ſeconde. Il y a une ſous-pape à l'en

trée de l'entonnoir, diſpoſée à laiſſer ſor

tir la liqueur ; mais quand l'animal le

veut , cette ſous-pape même étant cartila

gineuſe, c'eſt-à-dire muſculeuſe, elle re

tient les liqueurs dans ſa pompe , ce qui

arrive quand elle veut délayer ſon encre

avec l eau pour l'étendre davantage.

L'intérieur de la ſéche offre cinq ſortes
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;

d'organes ; ſçavoir, le nerveux, le liquo

reux , l'alimentaire , le ſpermatique &

celui de la liqueur noire. M. le Cat n'a

pu qu'indiquer dans cette Séance publique

une partie de ſes études dans toutes ces

parties : « Je dirai ſeulement ici en géné

ral (c'eſt M. le Cat qui parle ) » que cet •

» examen intérieur de la ſéche m'a fourni

» ſur la ſtructure & les uſages des parties

» du corps humain, beaucoup de ces grands

» traits de lumière qu'on a coutume de

» chercher dans l'anatomie comparée. Par

» exemple, j'ai vu de mes propres yeux,

» & ſans aucun art, que les nerfs &, la

» moëlle épinière ne ſont en totalité que

» des prolongemens des membranes qui

32§ le cerveau , contre l'opi

» nion de quelques Phyſiologiſtes nova

» teurs. J'ai vu que les mêmes nerfs ont

» des cavités ſi évidentes, qu'il y en a du

» calibre d'une ligne de diamètre, où l'on

» peut librement introduire des ſtilets de

» ce volume, & des injections ; & qu'en

» fin il y coule un fluide auſſi palpable

» que les liqueurs de nos artères & de nos

» veines, ce qui forme une démonſtra

» tion de fait contre ceux qui nient le

» fluide des nerfs, & qui veulent réduire

» leurs fonctions à des vibrations. ......

, » J'aurois de pareilles remarques à faire ſuE

*

:
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» la ſtructure du bel œil de cet animaI,

» qui a un garde-vue de glace pareil à

» celui que portent les peuples de la

» France méridionale, & les Eſpagnols,

» qui l'appellent entocos ; derrière cette

» glace des eſpéces de ſtors d'une élégance

• » admirable, des muſcles reſſemblans à

» la nacre de perle, & qui outre ces cir

» conſtances curieuſes,démontrentaux plus

» incrédules ce que j'ai enſeigné dans le

» traité des ſens ſur cet organe , ſçavoir ,

» qu'il n'eſt que les tuniques du cerveau

» & le nerf optique développés.. ... Les

» liqueurs artérielles de la ſéche n'offrent

» pas un ſpectacle moins curieux. Elle a

» cinq cœurs : le mouvement tout-à-fait

» ſingulier de ſes fluides n'eſt ni ſtation

» naire ou ſtagnant, ni ſimplement pro

» greſſif ou§ , comme dans les

» plantes & certains inſectes ; ni régulié

» rement circulaire , comme chez nous :

» mais une eſpéce de milieu entre tout

» cela ; en un mot, une ſimple ébauche

» de circulation qu'il eſt naturel de ren

» contrer dans un être qui n'eſt lui-même

» qu'une ébauche d'animal complet. ....

» Tout imparfait qu'il eſt cet animal , il

» a deux cerveaux ſéparés par un cervelet

» ſphéroïde : il a deux glandes pinéales ,

39§ ne jouiſſent aucuns des animaux

's
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» aquatiques. Il ſeroit bien conſolant pour

» Deſcartes que ces petites glandes ſpé

» cialement accordées à la ſéche, fiſſent

» ſoupçonner qu'elle leur dût l'épithète de

» ruſée, que lui ont donnée pluſieurs Au

» teurs. Enfin l'intérieur de notre inſecte

» poiſſon,m'a fourni une multitude de

» choſes curieuſes, de phénomènes rares,

» applicables à la ſcience du corps hu

» main, dont les ſoupçons m'avoient d'a

» bord animé à approfondir ſon mécha

» niſme , & dont † découverte m'a am

» plement dédommagé de mes peines.

M. Pinard , Docteur en Médecine , &&

Profeſſeur Royal de Botanique , lut en

ſuite un diſcours ſur l'économie végé

tale , comparée avec l'économie animale.

· Pour donner à ce ſujet toutes les preu

ves dont il étoit ſuſceptible, il a examiné

les végétaux & les animaux dès le pre

mier moment de leur naiſſance, & il les

a ſuivis dans leurs différens états juſqu'à
léur deſtruction.

Cet Académicien a fait voir, d'après

un grand nomhre d'expériences faites par

les plus habiles Phyſiciens, que les plantes

viennent d'un œuf comme les animaux ;

† comme eux elles ſont munies de vaiſ

eaux propres à faire circuler les liqueurs

qui les vivifient; que comme eux elles
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croiſſent, elles reſpirent, elles tranſpirent

& elles ſe multiplient ; qu'il en eſt même

dont le ſentiment eſt ſi exquis, qu'elles

ne le cédent , pour ainſi dire, pas à quel

ques-uns, tels que les moules, les huitres,

&c. II a enſuite fait remarquer que les

deux régnes ont leur enfance, leur âge de

vigueur & celui de la vieilleſſe; qu'ils

ſont également ſujets aux maladies & à

la mort , & que ce dernier terme leur .

arrive naturellemeut par les mêmes cauſes.

*

S É A N c E publique de l'Académie des

- Belles-Lettres de Marſeille.

L'acaona des Belles-Lettres de Mar

ſeille tint, ſelon l'uſage , ſon aſſemblée

publique dans la grande Salle de l'Hôtel
de-Ville le 25 Août dernier , jour de la

S. Louis. -

Elle avoit cette année quatre prix à diſ

tribuer, deux d'éloquence & deux de poë

ſie : elle n'en a adjugé qu'un à un ouvrage

qui a pour titre : Eſſai ſur l'humanité ,

Épître aux Nations, dont l'Auteur eſt M.

le Chevalier de la Tremblaye, de Tou

louſe : elle a donc encore réſervé trois

prix , qu'elle aura à donner avec celui
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· de l'année prochaine le 25 Août 1765.

· Elle propoſe les ſujets ſuivans pour les

deux derniers prix deſtinés à l'éloquence.

Quels avantages une Nation peut retirer

de ſes revers ?

Quelles ſont les cauſes qui contribuent le

plus à la décadance du goût dans la Litté

rature ? |

Elle a donné pour les deux ſujets de

éſie :

Les Voyages.

Les Mines.

Les Auteurs auront la libertté de les

traiter en Odes ou en Poëmes. Ces ou

vrages doivent contenir centvers au moins,

· & cent cinquante au plus. Les diſcours

· doivent être bornés à une demi-heure de

lecture. "

Le prix de l'Académie eſt une médaille

d'or de la valeur de 3oo livres, portant

d'un côté le buſte de M. le Maréchal de

Villars, ſon fondateur ; & ſur le revers

ces mots , Premium Academie Maſſilia

nenſis, entourés d'une couronne de lau

rier. · · ·

Les Auteurs ne mettront point leurs

noms à leurs ouvrages , mais une ſen

tence tirée de l'Ecriture ſainte, des Peres

de l'Egliſe, ou des Auteurs profanes. On

les adreſſera à Meſſieurs de l'Académie

# *
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des Belles-Lettres de Marſeille. M. le Se

crétaire aura ſoin de les retirer, & d'en

voyer ſon récépiſſé à l'adreſſe qui lui ſera

marquée, ou de le remettre à la perſonne

· domiciliée à Marſeille qui lui ſera indi

quée. Les paquets ſeront affranchis ; au

trement ils ne ſeront pas retirés. lls ne ſe

ront reçus que juſqu'au premier de Mai.

- L'Académie n'exige qu'une ſeule co

ie de l'ouvrage ; mais elle la ſouhaite

§ liſible.

LesAuteurs ſont priés de ne point ſigner

les Lettres qu'ils pourroient écrire, & de

prendre les plus juſtes meſures pour n'être

point connus avant la déciſion de l'Aca

démie. On les avertit que s'ils ſont con

nus par leur faute, leurs ouvrages ſeront

exclus du concours , auſſi-bien que ceux

en faveur deſquels on aura ſollicité, &

tous ceux qui contiendront quelque choſe

d'indécent, de ſatyrique, de contraire à

la Religion ou au Gouvernement.

L'Auteur qui aura remporté le prix ,

viendra,-s'il eſt à Marſeille, le recevoir à

l'Aſſemblée publique de l'Académie le 25

Août ; & s'il eſt abſent, il fera préſenter

le récépiſſé de M. le Sécrétaire par une

perſonne domiciliée, qui retirera le prix

en ſon nom. -

)
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PRIx propoſé par l'Académie Royale de

Chirurgie pour l'année 1766.

Lacaen - royale de chirurgie pro

poſe pour le prix de l'année 1766 le§
fuivant :

Etablir la théorie des contre-coups dans

les léſions de la tête , & les conſéquences

pratiques qu'on peut en tirer.

Le prix fondé, par M. de la Peyronnie,

ſera double cette année , & conſiſtera en

deux médailles d'or de la valeur de 5oo

liv. chacune.

Ceux qui envoyeront des mémoires

ſont priés de les écrire en françois ou en

latin , & d'avoir attention qu'ils ſoient

fort liſibles. -

Les Auteurs mettront fimplement une

deviſe à leurs ouvrages : ils y joindront à

art, dans un papier cacheté & écrit de

# propre main , leurs noms , qualités

& demeure, & ce papier ne ſera ouvert

qu'en cas que la piéce ait mériré le
1X.

Ils adreſſeront leurs ouvrages, francs

de port, à M. Louis, Secrétaire perpé

tuel de l'Académie royale de chirurgie,
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à Paris, ou les lui feront remettre entre

les mains. -

Toutes perſonnes , de quelque qualité

& pays qu'elles ſoient, pourront aſpirer

au prix : on n'en excepte que les membres

de§ -

Les deux médailles, ou une médaille

& la valeur d'une autre, à volonté, ſe

ront délivrées à l'Auteur même qui ſe ſera

fait connoître, ou au porteur d'une pro

curarion de ſa part ; l'un ou l'autre re

préſentant la marque diſtinctive, & une

copie nette du mémoire. -

, Les ouvrages ſeront reçus juſqu'au der

nier jour de Décembre 1765 incluſive

ment; & l'Académie, à ſon aſſemblée pu

blique de 1766, qui ſe tiendra le Jeudi

d'après la quinzaine de Pâques, procla

mera celui qui aura remporté le prix.

L'Académie ayant établi qu'elle donne

roit tous les ans ſur les fonds qui lui ont

été légués par M. de la Peyronnie , une
médaille d'or de deux cens livres à celui

des chirurgiens étrangers ou régnicoles,

non membres de l'Académie , † l'aura

méritée par un ouvrage, ſur quelque ma

tière de chirurgie que ce ſoit, au choix

de l'Auteur ; elle adjugera ce prix d'ému

lation le jour de la ſéance§ , à§

Ul1
-

-

，

-
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lui qui aura envoyé le meilleur ouvrage
dans le courant§ 1765.

Le même jour elle diſtribuera cinq mé-.

dailles d'or de cent francs chacune, à cinq

chirurgiens, ſoit académiciens de la claſſe

des§ , ſoit ſimplement régnicoles,

qui auront fourni dans le cours de l'an

née 1765 un mémoire, ou trois obſerva

tions intéreſſantes.

-

ACADÉMIE des Belles-Lettres de MoN

· TAUBAN. -

Laeaptºr des Belles-Lettres de MoR

tauban diſtribuera le 25 Août prochain,

Fête de S. Louis , un prix d'éloquence,

fondé par M. de la Tour, Doyen du Cha

pitre de Montauban, l'un des trente de la

même Académie, qu'elle a deſtiné à un

diſcours dont le ſujet ſera pour l'année

I 76 ç :

7# duplicité eſt elle plutôt un vice du

cœur qu'un défaut de l'eſprit ? .

Sur ces paroles de l'Ecriture ſainte : Vir

duplex animo inconſtans eſt in omnibus viis

ſuis : Jacob. 1.8. - -

Ce prix eſt une médaille de la valeur de

deux cens cinquante livres, portant d'un
I I Vol. - G
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côté les armes de l'Académie , avec ces

paroles dans l'exergue : Academia Mon- .

talbanenſis fundata auſpice LUDovIco XV,

P. P. P. F. A. imperii anno xxIx : Et ſur

le revers ces mots renfermés dans une

couronne de laurier : Ex munificentia viri

Academici D. D. Bertrandi de la Tour,

Decani Eccleſ Montalb. M. Dcc. Lx III.

Les Auteurs ſont avertis de s'attacher

à bien prendre le ſens du ſujet qui leur

eſt propoſé , d'éviter le ton de déclama

teur , de ne point s'écarter de leur plan ,

& d'en remplir toutes les parties avec

juſteſſe & avec préciſion.

Les diſcours ne ſeront, tout au plus,

que de demi-heure, & finiront par une

courte prière à JEsUs-CHRIST. ·

, On n'en recevra aucun qui n'ait une

approbation ſignée de deux Docteurs en

théologie.

Les Auteurs ne mettront point leur

nom à leurs ouvrages, mais ſeulement

une marque ou paraphe, avec un paſſage

de l'Ecriture ſainte ou d'un Père de l'É

gliſe, qu'on écrira auſſi ſur le regiſtre du
· Secrétaire de l'Académie. r

, lls feront remettre leurs ouvrages par

toutle moisde Maiprochain entre les mains

de M. de Bernoi , Secrétaire perpétuel de

i'Académie, en ſa maiſon rue Montmus
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s rat, ou en ſon abſence , à M. l'abbé Bel

let , en ſa maiſon , rue Cour-de-Tou

louſe.

Le prix ne ſera délivré à aucun qu'il ne

ſe nomme, & qu'il ne ſe préſente en per

ſonne, ou par procureur, pour le recevoir

& ſigner le diſcours.

Les Auteurs ſont priés d'adreſſer à M.

le Secrétaire trois copies bien liſibles de

leurs ouvrages, & d'affranchir les paquets

qui ſeront envoyés par la poſte. -

Le prix d'éloquence de cette année a

été adjugé au diſcours qui a pour ſen

tence : Gloriam ſapientes poſſidebunt , ſlul

torum exaltatio ignominia. Prov. 1 1 1.3 5.

L'Auteur de ce diſcours, qui vient de

réclamer le prix , eſt le R. P. F1zes , de

la Doctrine Chrétienne, de S. Rome, à

Toulouſe.

M. le Préſident de Varaiſe a fait cette

année les ouvertures de la Cour des Aydes

à la S. Martin. Il a dans cette occaſion

prononcé un diſcours ſur l'humeur. -

Quelqu'un qui avoit été invité à l'une

des fêtes qu'il donna enſuite au Public,

n'ayant pu y aſſiſter , lui envoya les vers

ſuivans : -

G ij
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Hier chez toi je manquai de me rendre.

Mais je penſe qu'en m'attendant,

Tu n'eus garde à l'humeur de te laiſſer ſurprendre.

Tu n'es point fait, cher Préſident ,

Pour en donner, ni pour en prendre.

M É D E C I N E.

*

A y I S A U P U B L I c.

S 1 la petite vérole enleve la quatorziéme

partie des hommes : ſi elle défigure ou mu

tile pluſieurs de ceux qui en ſont attaqués :

ſi elle tient dans des allarmes continuelles

ceux qui la craignent pour eux ou pour

les autres , elle eſt un des plus grands fléaux

qui affligent l'humanité.

Si l'inoculation ſauve ces victimes dé

vouées à la mort ; ſi elle délivre la ſociété

de ces allarmes cruelles : l'établir & l'é

tendre, c'eſt faire aux hommes un des plus

grands biens qu'on puiſſe leur faire.

· Après tant d'ouvrages démonſtratifs en

faveur de l'inoculation, avec l'exemple &

les faits que fourniſſoient les nations étran

ères, il ſemble qu'il ne manquoit plus à

la France qu'un certain nombre de faits

elomeſtiques bien conſtatés , quelques
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exemples récents, quelques autorités reſ

pectables , pour y établir à jamais cette

pratique utile. Ces faits, ces exemples ont

, été mis ſous les yeux, cependant l'inocu

lation eſt encore combattue par l'intérêt &

les préjugés.

On peut dire que le temps s'approche

où l'intérêt démaſqué n'en impoſera plus

à perſonne, Mais comment détruire des

préjugés déja attaqués avec tanr de force,

& qui ſe ſoutiennent encore ?

Et jettant des yeux attentifs ſur l'état

actuel de l'inoculation en France, on re

connoît que le plus opiniâtre de ces pré

jugés, & preſque le ſeul qui reſte aujour

d'hui, eſt la crainte du retour de la pe

tite vérole naturelle après la petite vérole

inoculée.

C'eſt une choſe bien étonnante & vraie

pourtant , que cet obſtacle ſi puiſſant aux

progrès de l'inoculation, doit ſon exiſtence

& toute ſa force dans les eſprits, à la per

| fection même qu'a reçu la méthode d'ino

culer dans ces derniers temps. C'eft ſur

tout depuis qu'elle eſt devenue plus ſimple

& plus ſûre entre le mains des inocula

teurs, qu'on a fait ce reproche à l'inocu

lation ; de ſorte que la même nation &

les mêmes perſonnes qui avoient rejetté

l'inoculation avec horreur, comme une

#

G iij
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pratique homicide , la repouſſent aujour

d'hui parce qu'elle donne une maladie

trop legère.

Pour défendre l'inoculation ainſi atta

quée, & pour détrnire un préjugé ſi con

traire aux progrès & à la perfection de

cette pratique, on a écrit, on a raiſonné,

on a cité des faits, les faits les plus frap

pans , les raiſonnemens les plus démonſ

tratifs; tout a été inutile. On voit qu'il y

a des préjugés dont la raiſon ne ſçauroit

triompher , & qu'il faut attaquer avec

d'autres armes. On croit avoir ces armes

entre les mains , & on eſt réſolu de les

employer.

Il ne peut reſter de doute ſur la poſſibi

lité du reteur de la petite vérole après

l'inoculation , que parce qu'un fait de

cette eſpéce , ſi jamais il eſt arrivé, n'a

pas été obſervé avec aſſez de ſoin, conſta

té avec aſſez de précautions, répandu avec

aſſez de publicité. Pour obtenir ce ſoin ,

ces précautions, cette publicité, le ſeul

moyen eſt d'exciter l'attention par le mo

tif d'intérêt, en établiſſant un prix pour

celui qui fournira des preuves du retour

d'une ſeconde petite vérole après l'inocu

lation. Si quelque inoculé reprenoit la pe

tice vérole, l'intérêt qu'on auroit à faire

conſtater un ſemblable fait lui donneroit
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le dégré d'authenticité qu'il doit avoir

pour régler la conduite du Gouvernement

& celle des particuliers relativement à

l'inoculation. - . -

Si au contraire cet événement n'a pas

lieu dans un eſpace de pluſieurs années,

& après un grand nombre d'inoculations,

on pourra légitimement en inférer , ou

qu'il n'arrive jamais, ou qu'il arrive ſi ra

rement , qu'il ne doit entrer pour rien

dans les motifs qui peuvent déterminer à

faire rejetter l'inoculation.

Dans cette vûe on a dépoſé une ſomme

de douze mille livres chez M. Batailhe

Defrancés , Receveur général des Finan

ces, place Vendôme, pour en former un

prix pour celui qui fournira des preuves

d'une ſeconde petite vérole ſurvenue à

une perſonne qui l'aura déja eue par l'ino- .

culation.

Afin que l'établiſſement de ce prix pro

cure au Public les avantages qu'on a§

d'en attendre , on comprend qu'il eſt né

· ceſſaire de prendre des précautions pour

conſtater l'exiſtence & la réalité, tant de

la petite vérole du Sujet, par inoculation,

que de la petite vérole, ſoit diſcrette, ſoit

confluente, qui lui ſurviendroit dans la

ſuite. *

Pour la petite vérole par l'inoculation ,

G iv
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l'atteſtation de M. Petit, médecin de Mgr

LE DUc D'ORLÉANs , ou de M. Tronchin,

de Genéve , ou de M. Gatti , médecin

conſultant du ROI , ou de M. Hoſti,

médecin de la Faculté de Paris, chacun

d'eux pour leurs inoculés , ſuffira pour

mettre celui qui la préſentera en droit de

répéter le prix, s'il arrivoit que la per

| ſonne inoculée eût une ſeconde petite

vérole. -

Mais quoiqu'on regarde comme ſuffi

ſante l'atteſtation d'un ſeul de ces meſ

ſieurs, parce que leur expérience les met .

à l'abri de l'erreur, on ſent que l'autorité

d'un nouvel inoculateur,moins expérimen--

té dans cette pratique & moins connu, ne

donneroit point à un fait de cette eſpéce

une aſſez grande certitude, ſur-tout lorſ

que l'inoculation ſera plus répandue, &

le nombre des inoculateurs plus grand.

Ainſi , pour tout autre inoculateur, on

exigera avec ſon certificat , celui de ſix

Médecins de la Faculté de Paris. -

Quant à la ſeconde petite vérole : pour

une petite vérole confluente , on exige

l'atteſtation de quatre Médecins qui ayent

vu le malade une fois dans le cours de la

maladie ; & pour une petite vérole diſ

crette, plus difficile à diſtinguer, l'atteſta

· tion de huit Médecins de la Faculté de



J A N V I E R 1765. - 1 5 ;

Paris, dont un ſoit de ceux qui pratiquent

l'inoculation, & qui ayent vu le malade

dans les périodes qui caractériſent eſſen

tiellement la maladie. . - -

Pour achever d'éclairer le Public ſur les

avantages ou l'inutilité de la pratique de

l'inoculation , le prix ſera accordé aux

mêmes conditions à celui qui donnera les

mêmes preuves d'une ſeconde petite vé

role, ſoit diſcrette, ſoit confluente , par

une ſeconde inoculation.

On ne doit pas ignorer qu'il ſurvient

quelquefois aux perſonnes expoſées for

tement à la contagion , des boutons qui

reſſemblent à la petite vérole, & qui par

ticipent peut-être de ſa nature. Mais ces

boutons étant nn mal local , qui n'affecte

oint le total de l'économie animale &

§ de la ſanté, & n'étant point accom

pagnés des autres caractères eſſentiels de

cette maladie, ne peuvent être regardés

comme une petite vérole véritable.

Ce dépôt ne ſubſiſtera que pendant ſix

ans, à compter du premier Janvier 1765.

Une ville auſſi conſidérable que Paris doit

fournir dans cet eſpace de temps un aſſez

grand nombre d'inoculations pour que les

exemples d'un retour de petite vérole s'y

préſentent, s'ils doivent avoir lieu.

Voilà le moyen qu'on a cru devoir

G V.
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ptendre pour décider enfin une queſtions

ſi intéreſſante pour le bien public. En fai

ſant cette démarche, on a principalement

en vûe les progrès & la perfection de l'ino

culation , le bien des hommes & la véri

té. On ſe flatte d'obtenir l'approbation de

toutes les perſonnes ſur leſquelles ces mo

tifs ont quelque pouvoir.

Allemagne 1764.

DANs le Comté de Sayn-Hackenburg,

au Cercle de Weſtphalie, une Sage-femme

a hérité de ſa mère, Sage-femme auſſi ,

le ſecret d'adminiſtrer ſans aucun incon

vénient aux enfans naiſſans, un préſerva

tif contre la petite vérole. Lorſque des

circonſtances rares empêchent de finir l'o

pération , il ne leur vient tout au plus

qu'une dixaine de boutons. Le Curé atteſte

l'expérience conſtante. Ceux qui ſouhai

teront de s'en informer plus particuliérer

ment, n'auront qu'à s'adreſſer à M. Wre

dow, Secretaire, à Hackenbourg , du côté

de Coblent#.

LEs vertus des pilules toniques du Doc

teur Bacher , Médecin à Theim en Al

ſace, ſe trouvent inſérées en gros dans le

Mercure de Novembre 1764 , page 1 o2.
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Aujourd'hui , & dans les Mercures ſui

vans , on verra avec plaiſir leurs vertus

en détail, ſoigneuſement rapportées dans

des obſervations fort intéreſſantes des cure

d'hydropiſies faites à Paris ſous les yeux

des plus habiles Médecins. -

Hydropiſte aſcite ſurvenue à la ſuite de la

petite vérole , guérie par les pilules

toniques du Docteur BAC HER.

* Une fille âgée de douze ans fut atta

quée de la petite vérole il y a deux ans ;

& quoique ſon corps fût abſolument cou

vert de boutons, † matière variolique,

tRop abondante , ne put ſortir en entier

par l'éruption, & il en reflua une partie

ſur les viſcères du bas-ventre. A force de

ſoins elle réchappa de cette maladie ; mais

il lui reſta un abattement général , & un

certain mal-aiſe par tout le corps, & de

fréquentes défaillances de cœur. Son ap

pétit ſe perdit , & le ſommeil s'éva

IlOll1t. -

Les parens les premiers s'apperçurent

d'un mouvement de cœur extraordinaire

& irrégulier. Les Médecins jugerent que

c'étoit un ancuriſîhe. -

* Louiſe Langlais , fille de Jeanne Lang'ois,

cuiſinière de M. de Cvlabeau , dans la rue

Viviennes -

G vj
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La matière variolique, tranſportée par

métaſtaſe ſur les viſcères du bas-ventre ,

avoit dû cauſer des engorgemens & une

fiévre lente & des obſtruétions, & le mal

devoit augmenter ; en effet , l'hydropifie

commença à ſe déclarer; de jour en jour

l'enflure devenoit plus conſidérable ; les

parties ſupérieures maigriſſoient à meſure

que les inférieures enHoient davantage :

un dégoût pour tous les alimens, une ſoif

ardente & une grande difficulté de reſpi

rer, tourmentoient la malade, qui, quoi

qu'avec un penchant continuel au ſom

meil , ne pouvoit que très-rarement en

goûter les douceurs. - -

Les diurétiques , les hydragogues &

autres remédes uſités en pareil cas, pendant

ſix mois furent mis en uſage : on preſcri

vit une diète ſéche & rigoureuſe ; on dé

fendit toute boiſſon. En réfléchiſſant ſur

la cauſe de la maladie , on doit s'apper

cevoir qu'un pareil traitement , loin de

ſoulager la malade, devoit au contraire

agraver ſon mal. En effet , les obſtruc

tions augmenterent; la difficulté de reſpi

rer devint plus conſidérable , & la #

plus preſſante : la langue & le gozier ſe

§ la maigreur du viſage, de

la poitrine & des bras étoit extrême.

L'enflure des parties inférieures augmen
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toit ; l'urine étoit plus rare & plus bri

quetée; l'étranglement & la foibleſſe du

pouls; le dégoût de tout aliment; un ſom

meil léthargique ; des yeux cavés & mou

rans ; un étouffement continuel , & enfin

l'extrême foibleſſe de la malade, faiſoient

craindre chaque jour pour ſa vie.

Tel étoit l'état de la maladie au 9 de

Mai 1764, lorſque je fus appellé.Je preſ

crivis la méthode ſuivante :

, La malade prit pendant trois jours, le

matin, vingt-quatre pilules toniques, huit

à 7 heures, huit à 9 heures , & huit à 1 1

heures. Le quatriéme jour elle interrom

pit les pilules, pour les reprendre le cin

quiéme & les continuer pendant trois jours,

les interrompre le quatriéme, & ainſi de .

ſuite. Sur chaque priſe elle avalla ou d'une

tiſanne faite avec le chiendent , les rai

ſins de corinthe & un peu de canelle, ou

un bouillon. - -

La diète étoit humectante & délayante;

je permettois à la malade de boire à ſa

ſoif d'une boiſſon convenable, & le jar

dinage point venteux ne fut pas défendu.

L'expérience & l'aphoriſme IX de la ſect. 2.

d'Hypocrate conſeillent ce régime dans la

plupart des hydropifies. -

Dès le troifiéme jour de la cure la ſoif

fut moins preſſante, le ventre plus libre ;
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les urines percerent; l'appétit revint & ſe

ſommeil reparut. Le quinziéme jour l'en

flure diminua à vue d'œil. Je fis prendre à

la malâde trois fois par jour d'une gélee

faite avec de la raſure de corne de cerf,

du jarret de veau, & des eſtomacs de pou

lets pulvériſés : on ajouta ſur la fin de la

cuiſſon la moitié d'une orange. Elle prit

chaque fois une bonne cuillerée de cette

gelée fondue dans un bouillon. L'extrême

maigreur de la malade exigeoit ce ſecours.

On ſoutenoit ſes forces par une nourri

ture aiſée à digérer : on lui donna auſſi

des fruits cuits avec du ſucre & de la can

nelle, & de temps en temps des confi

tllICS.

L'enflure ne parut preſque plus au bout

de fix ſemaines , & à la fin du ſecond

mois de la cure les battemens du cœur

étoient moins forts & moins fréquens.

Ses bras reprirent une nouvelle chair, &

des couleurs naturelles ranimerent ſon

teint. Ces heureux changemens prouvent

ue c'eſt le propre des pilules teniques

† ſecourir la nature, d'aider & d'accélé

rer les efforts qu'elle fait en faveur de la

ſanté. Elles répondent particuliérement

aux vûes d'Hypocrate. Voyez aph. XXI &

XXV de la ſect, 1 & l'aph, LI de la

ſect. 2,.
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Pour continuer des effets auſſi heu

· reux , je conſeillai à la convaleſcente de

rendre pendant trois ſemaines tous les

† jours les pilules toniques , à la

manière accoutumée ; enſuite tous les

quinze jours pendant deux mois. Ac

tuellement elle en prend tous les mois

pendant trois jours de ſuite , & je lui ai

encore conſeillé cette méthode pendant

quelque temps. Voyez Hypocrate, aph.

XlI. de la ſect. 2. Celſe eſt encore du même

avis , il veut qu'on continue pendant

quelque temps les remédes qui ont rendu

la ſanté.Voyez ſon Livre IV. chap 5.

Cette jeune fille, qui ſix mois aupara

vant touchoit aux portes du tombeau ,

jouit maintenant d'une bonne ſanté & de

la gaîté ordinaire à ſon âge. La nature

chez e}le fait librement toutes ſes fonc

tions, elle grandit & prend de l'embon

point.

Les pulſations du cœur, qui dépendent

d'un ancuriſme, qui eſt un vice de con

formatioia ,. ſont moins fréquentes &

moins fortes, parce que le ſang n'eſt plus

gêné dans ſa circulation par les engorge

mens & les obſtructions, qui ſont diſlipées.

Cette obſervation , avec une infinité

d'autres , prouvent évidemment les heu

reux effets des pilules toniques dans les

hydropiſies.



1 6> MERCURE DE FRANCE.

· Nous ſouffignés Docteur en Médecine &

Médecin ordinaire de S. A. S. Monſeigneur

le Duc d'Orléans ; certifions avoir été té

moins du bon effet des pilules toniques du

Dočteur Bacher dans la maladie de la per

ſonne ci-deſſus nommée , en foi de quoi

nous avons donné le préſent certificat. A

Paris ce 27 Décembre 1764. -

P E T I T.
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A S T R O N O M I E.

· URANoGRAPHIE , ou Deſcription du Ciel

en deux hémiſphères, calculés & conſtruits

pour l'année 1763. Par M. RoBERT DE

VAUGoNDY , Géographe ordinaire du

Roi , de S. M. Polonoiſe , Duc de Lor

raine & de Bar , & de la Société Royale

des Sciences & Belles-Lettres. A Paris ,

· chez l'Auteur, quai de l'horloge, proche

· le Pont-Neuf, & Ant. Boudet, Impri

meur du Roi, rue St. Jacques ; 1764 ;

avec approbation & privilége du Roi.

Cºrr, brochure in-4° de 23 pages eſt

- un mémoire qui contient la deſcription

& les uſages des deux hémiſphères, qui

ont chacun vingt-deux pouces de diamè

tre. L'Auteur y rend compte de la diffé

rence qui ſe trouve entre ces hémiſphères

& ceux que l'on a publiés juſqu'à pré

ſent. Sans parler des conſtellations nou

velles de § M. l'Abbé de la Taille ,

dans la partie auſtrale du ciel , qui de

l'hémiſphère en font un morceau tout
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neuf, l'on y vºit dans les deux le zodiaque

déterminé pour ſa largeur , & diviſé de

dégrés en dég és pour les longitudes & les

latitudes des planettes ; & de plus, un ho

riſon particulier, tel que celui de Paris ,

avec une échelle, au moyen de laquelle

& de la table qui eſt à la fin du mé

moire, l'on peut tracer un horizon propre

à une hauteur quelconque de pôle.

Ces hémiſphères ſont imprimés ſur

grand aigle en deux couleurs , ſavoir en

noir pour en faire l'eſſentiel, tel que les

cercles , les étoiles & leurs noms , avec :

les caractères grecs & latins de Bayer &

de M. de la Caille ; & en rouge† les

figures des conſtellations. Il ne faut que

paſſer au centre de ces hémiſphères une

ſoie avec une petite perle, pour détermi

miner les aſcenſions droites & les décli

naiſons des étoiles, & pour exécuter tous

les problêmes pour leſquels l'on étoit con

venu d'avoir recours à une monture en

carton, qui en augmentoit conſidérable

ment le prix.

Nous ne nous étendrons point davantage

ſur la nature de ces hémiſphères ; il§

ra de recourir au mémoire. . :

Le prix dé ces deux hémiſphères, avec

le mémoire, eſt de 6 liv. 1 2 ſols. Ils ſe

vendent chez M. Robert, géographe ordi
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naire du Roi , quai de l'horloge du Pa

lais, proche le Pont-Neuf.

A R T I C L E I V.

B E A U X A R T S.

A R T s U T I L E S.

C H I R U R G I E.

OPÉRATION DE LA TAILLE.

ExTRAIT de la Feuille Hebdomadaire de

la haute & baſſe Normandie, du 5 Octobre

I764.

DAss notre Feuille du 17 Août der

nier, nous avons annoncé que M. LE CAr

avoit fait à l'Hôtel-Dieu ſa taille d'au

tomne, qui conſiſtoit en ſix pierreux, opé

rés en 16 minutes 5 ſecondes : il en a†

quatre autres depuis avec la même célé

rité & le même ſuccès. Tous ces taillés

ſont parfaitement guéris ; & ce qui fait

le plus grand éloge de ſa méthode , c'eſt

que quatre de ces dix pierreux étoient de
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très mauvais ſujets ; l'un d'eux avoit des

obſtructions au bas ventre : il venoit d'a

| voir la petite vérole , les croutes en étoient

à peine tombées quand il fut taillé : il

avoit trois pierres, dont deux ſe briſerent

& rendirent la taille laborieuſe : trois

autres étoient des teigneux , arrivés au

printemps, & dont on avoit différé la

taille juſqu'à la guériſon de leur teigne :

l'un d'eux étoit comme étique & en lan

gueur , par les douleurs de ſa pierre &

· une fiévre lente : on a cru pluſieurs fois

le voir mourir avant la guériſon de ſa

teigne & le temps de la tail'e d'automne.

Énfin un cinquiéme avoit une pierre de

quatre pouces & demi de long , & quatre

pouces de circonférence : la plupart de ces

dix pierreux étoient levés au bout de huit

jours. Si l'on ſe rappelle les huit années

conſécutives , pareillement heureuſes,

annoncées dans la Feuille du 1 5 Juin der

nier , & neuf toutes ſemblables des an

nées antécédentes, auſſi opérées à l'Hôtel

T)ieu, rapportées dans la même Feuille

& dans celle du 3o Juillet 1762 , on con

viendra que des ſuccès ſi nombreux & ſi
conſtans , dont on ne croit pas qu'il ſe

trouve d'exemples, ne peuvent être dûs

qu'à ſon excellente méthode (1).

(1) On voit que l'Auteur-Imprimeur de cette



J A N V I E R 1765. 165

P. S. Nous venons d'apprendre par une

Lettre du 4 Octobre q，ie M. Wander

gracht, lithotomiſte de Lille , a taillé cette

année dix-huit Sujets avec le gorgeret ciſ

titome de M. LE CAT , & par une autre

du 25 . . .. qu'il en a encore taillé ſix

autres, & que ces vingt-quatre Sujets ſont

uéris. Un éleve de M. Vandergracht ,

établi à Berg-op-zoom, en a auſſi taillé

trois avec le même ſuccès, & l'on a vu

dans la Feuille du 1 5 que M. Dumont, de

Bruxelles , qui ſe ſert des mêmes inſtru

mens, a également ſauvé tous ceux qu'il

a taillés ce printemps ; & il vient de nous

mander par une lettre du 2 Novembre ,

que quatre autres qu'il a taillés cet au

tomne ſont encore guéris. Cela fait pour

cette ſeule année 1764 quatorze taillés

de M. LE CAT ; vingt-quatre de M.

Vandergracht ;trois de ſon Eléve; huit de

M. Dumont, en tout quarante-neufpier

reux, tousguéris par cette taille, ſanscomp

ter les ſept autres années antécédantes à

Feuille Hebdomadaire eſt fort modeſte dans ſes

éloges de la manière de tailler de M. le Cat, &

qu'il n'oſe prononcer, malgré ces preuves a la

portée de tout le monde, qu'une taille dont les

ſuccès ſont tels qu'on les croit ſans exemple, eſt

la plus excellente des méthodes ; mais il faut par- .

donner cette réſerve à un ami, à un protégé du

Frere C. ... . - - }
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1764 , conſécutivement heureuſes à l'Hô

tel-Dieu de Rouen , & les neuf autres an

· nées plus anciennes. Cet accord conſtaRt

de ſuccès, auſſi ſingulier que nombreux,

dans diverſes Provinces, & par trois Chi

rurgiens différends , ne transforme-t-il

pas en démonſtration les preuves précé

dentes de la prééminence de cette mé

thode ſur toutes les autres ?

H O R L O G E R I E.

REMARQUEs faite par le fieur TAvER

NIER , Maître Horloger de Paris, ſur

le précis d'un Mémoire annoncé dans le

Mercure du mois d'Août 1764, concer

nant une montre de conſtruction nouvelle,

préſentée à l'Académie Royale des Scien

ces par le fieur HERVÉ , & approuvée

- de cette même Académie. -

Suvasr l'explication que le ſieur Hervé

fait de cette Montre , quant à la partie

des quantiémes , elle imite ſi fort celles

que j'ai faites depuis pluſieurs années ,

ue je me trouve obligé de répondre à

† Mémoire. Il y a plus de quinze ans

que j'ai compoſé la première Piéce dans
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te genre. J'ai imaginé depuis pluſieurs

changemens à ces ſortes de Montres ; les

premières marquent le tout ſur un ſeul ca

dran ; je les ai faites enſuite avec deux

cadrans, tant celles à répétition que ſans

répétition ; la boîte eſt à jour par-deſ

ſous, avec un criſtal, à travers lequel ſe

voit un cadran d'or, ayant à ſon centre

une aiguille qui marque les jours de la

ſemaine : ces jours ſont gravés ſur le ca

dran. En haut eſt une ouverture en demi

cercle , par où ſe voyent les phaſes de la

lune & ſon quantiéme. Dans les côtés

ſont d'autres ouvertures , par leſquelles on

connoît les années , les mois & le quan

tiéme du mois : on y remarque auſſi un

petit cadran où eſt placée une aiguille qui

ſert à remettre les quantiémes lorſqu'il en

eſt beſoin. En-bas eſt un autre petit ca

dran avec une aiguille pour avancer &

retarder la montre ; le tout eſt d'une ſym

métrie gracieuſe. Le cadran de deſſus eſt

d'émail , marquant les heures & les mi

nutes à l'ordinaire. Autour de la fauſſe

plaque eſt marquée l'équation du ſoleil

pour tous les mois de l'année , en trois

époques chaque mois. M. Hervé fait va

loir comme une invention merveilleuſe

de faire mouvoir ſa cadrature par la pul

ſion du crochet de fuſée, ce qui en faig

º -
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(dit-il) ſeul le mérite , puiſque l'on n'a

voit encore rien produit dans ce genre ,

qui pour être mû, ne fût relatif à la force

motrice , & qu'ainſi ſes Montres ſont

exemptes des défauts qu'avoient celles de

nos Anciens.

Je conviens avec lui que les anciennes

piéces à quantiéme étoient très - défec

tueuſes , par la quantité de frottemens

qu'exige leur compoſition, ce qui altere

la force motrice.

Mais M. Hervé eſt-il le premier qui

ait imaginé de faire changer les quantié

mes par le crochet de fuſée en remontant

la montre. Il eſt certain que j'ai vu des

piéces à quantiéme ſimple produiſant le

même effet, & que je pourrois nommer

pluſieurs Horlogers qui ont fait uſage de

cette mérhode, qui certainement n'eſt pas

nouvelle : mais connoiſſant les défaurs qui

en réſultent, je me ſuis bien gardé de la

mettre en pratique. La première raiſon eſt

que le quantiéme doit ſe changer à mi

nuit; & comme il n'agit que quand l'on

remonte ces ſortes de Montres , les per

ſonnes à qui elles appartiennent ne veu

lent pas toujours s'aſſujettir au ſoin de les

' remonter à minuit ; dans ce cas leurs Mon

tres marqueront un jour pour l'autre : de

plus, l'on peut n'être pas bien aſſuré de

les
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les avoir remontées, & eſſayer de les re

monter une ſeconde fois ; pour-lors les,

Montres marqueront un jour de plus que

celui où l'on eſt, & tout eſt dérangé. Il

étoit donc néceſſaire de trouver un autre

moyen qui en même temps n'altérât pas

la force motrice ; cela ne pouvoit ſe faire

qu'en faiſant conduire les† par

un pignon peu nombré, adapté ſur le pi

vot de la fuſée : la difficulté étoit qu'en re-'

montant la fuſée , le pignon ne pût pas

bouger, & qu'en ſe dévidant elle le con

† : c'eſt ce que j'ai trouve moyen de

faire : bien plus, mes quantiémes roulent

tous ſur leurs centres, & par ce moyen

n'exigent preſque pas de force pour les

conduire; de façon que la marche n'en eſt

aucunement altérée. L'on peut la remon

ter à telle heure , & tant de fois que l'on

voudra , ſans rien déranger. Un autre

avantage que mes Montres ont , tant ſur

celles de M. Hervéque ſur toute autre dans

ce genre, c'eſt qu'on n'eſt pas obligé de

remettre le quantiéme quand le mois n'a

que rrente jours : il ſe change de lui-même

pour les mois de trente jours comme pour

ceux de rrente-un ; il n'y a que le ſeul

mois de Février qu'il faut remettre. Outre

cela , les années peuvent ſe renouveller

II Vol.
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juſqu'à mille ans, ſi l'on veut, ſans que

l'ouvrage en ſoit altéré en rien. - -

Quand j'ai compoſé cette Montre, je,

l'ai fait dans l'intention de ſervir d'alma

nach. En effet, je ne crois pas que l'on ,

puiſſe rien imaginer de plus commode

'une telle piéce, qui du premier coups

oeil montre l'année, le mois, le quan--

tiéme du mois , les jours de la ſemaine,

les phaſes de la lune & ſon quantiéme,

l'équation du ſoleil, les heures, les mi

2

nutes , & même les ſecondes, & à répé-,

tion, le tout ſans autre ſujettion que de

la remonter comme une montre†
L'expérience de pluſieurs années de mar

· che § mes montres, à la ſatisfaction de

ceux qui en ſont poſſeſſeuIs, en fera voir

l'utilité. J'ai eu l'honueur d'en faire une

pour le Roi, qui étoit auſſi à répetition

& à ſecondes ; je l'ai livrée en Février

1762, Je ſuis actuellement après une pa

reille, qui ſera finie inceſſamment. Il n'é

toit pas naturel qu'étant l'inventeur de

cette piéce, je la laiſſaſſe paſſer au nom

d'un autre, dont la compoſition eſt très

inférieure à la mienne. . -

Il eſt vrai que M. Hervé peut ignorer

qu'il ait exiſté de telles Montres, n'ayant

jamais été annoncées ni dans le Mercure ni

dans aucuns Journaux ; même je ne l'au
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rois peut-être jamais fait ſans cette cir

conſtance.

A l'égard de ſa nouvelle cadrature de

répétition, je ne lui diſpute pas d'en être

l'inventeur. Pour moi je m'en tiens aux

effets des répétitions ordinaires, comme

étant infiniment plus intelligibles & plus

commodes.

:- - —

ET

| A R T I c L E 1 v.

B E A U X A R T S.

G R A V U R E.

Les planches gravées par le célebre Bas

lechou, mort à Avignon le 18 du moi ;

d'Août 1764 , ſont à vendre : elles co -

ſiſtent en trois marines d'après M. Vernet,

connues ſous les noms du Calme, de la

Tempête & des Baigneuſes, & une Sainte

Genevieve d'après M. Carles Vanloo. Les

perſonnes qui deſireront de les acquérir

ſont priées de s'adreſſer à M. Balechou ,

à Arles.

Les Pêcheurs Napolitains, eſtampe gra

vée par Anne Philberte Coulet , d'après

le tableau original de Joſeph Vernet, haut

d'un pied neuf pouces & demi, ſur un

H ij
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pied cinq pouces & demi de large, tiré .

du cabinet de M. de Billy. Se vend à Pa

ris, chez l'Empereur, graveur du Roi ,

rue & porte S. Jacques, au-deſſus du pe

tit marché. Le prix eſt de 3 liv.

MM. Cochin & le Bas, graveurs du

Roi, avertiſſent que le Lundi 28 Janvier

1765 , on commencera à délivrer chez

M. Chardin , Tréſorier de l'Académie

Royale de peinture & de ſculpture, aux

galeries du Louvre , les eſtampes de la

troiſiéme ſouſcription des ports de France ,

gravées d'après les tableaux originaux de

M.Vernet. -

Ces eſtampes ſont : -

, La vue duport & d'une partie de la ville

de Bordeaux , priſe du côté des Sali

nières.

Une autre vue du même, priſe du Châ

teau Trompette.

· La vue de Bayonne , priſe à mi-côté

ſur le glacis de la citadelle.

Une autre vuë de Bayonne , priſe de

l'allée de Foufers , près de la porte de

Mouſſerole. -

%N. oſº
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M U S I Q U E

ANTHoLoGIE Françoiſe , ou Chanſons

choiſies de tout les genres & de tous les

âges , par le fieur MoNNET , ci-devant

Entrepreneur de l'Opéra-Comique.

Lorr de l'éditeur , en offrant ce re

cueil au Public, eſt, dit il dans le Proſ

pectus de l'ouvrage , d'élever au génie

chanſonier de la Ni Françoiſe , un

monument où l'on retrouve ce qu'elle a

produit en ce genre de plus ingénieux ,

de plus délicat, de plus plaiſant & de

plus gai d'âge en âge, depuis les commen

cemens de notre poéſie juſqu'à ce temps.

Ce qu'il propoſe aux Amateurs eſt donc

une ſuite des meilleures chanſons depuis

nos plus anciens chanſonniers, juſques&

compris les plus récens. . - -

Ce nouveau recueil formera trois vo

lumes in-8° d'un format commode & por

tatif Tous les genres de chanſons y entre

ront, & par† on y verra les

progrès de cette poéſie dans ſes divers âges

& dans toutes ſes propriétés. -

H iij
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Il y aura des notes pour expliquer l'hiſ

torique de certains couplets, & pour faire
connoître les auteurs.

Le premier couplet de chaque chanſon

ſera noté , avec des caractères ſemblables

à l'eſſai qu'on a mis dans le Proſpectus.

La plupart des chanſons ont été miſes

ſur des airs nouveaux par d'habiles com

poſiteurs. Quant aux paroles, toutes celles

· qui, dignes d'ailleurs d'être conſervées ,

étoient tachées de quelques incorrections,

ont été corrigées ou reſtituées par de

bonnes mains. - -

Les trois volumes ſeront ornés d'eſ

tampes, de vignettes , de fleurons & de

culs de lampe, deſſinés & gravés par les

meilleurs maîtres. -

Le premier tome aura pour Préface un

mémoire hiſtorique ſur l'origine de la

chanſon & ſur ſes progrès en France.

Le caractère de† & celui de

· la muſique, gravés & fondus par le ſieur

Fournier le jeune, ſont neufs. Le dernier

eſt le plus beau & le plus petit caractère

qu'il y ait en ce genre dans l'Europe ,

& c'eſt pour la première fois qu'on l'em

ploie. - -

A l'égard du† on en a fait fabri

quer exprès , fort ſupérieur par la blan
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cheur & la qualité au papier d'Hollande,

M. Monnet , auteur de ce nouveau

: choix de chanſons, & qui a déja donné

: des preuves de ſon goût & de ſon intelli

.gence dans la direction de l'Opéra-Co

mique, n'a rien négligé pour remplir l'ob

jet qu'il s'étoit propoſé pour ce recueil. Il

a de plus eu l'avantage de fouiller les bi

bliothéques publiques, les cabinets particu

liers, & un grand nombre de portefeuil

les, qu'on s'eſt fait un plaiſir de lui ou

vrir. C'eſt ainſi qu'il eſt parvenu à le

faire é: ' .

Il ajoute dans ſon Proſpectus qu'il n'a

§ la préſomption de laiſſer croire au Pu

lic que le choix de ces trois volumes

ſoit uniquement ſon ouvrage ; que des

gens de lettres connus, & des gens du

monde, dont pluſieurs ſe font acquis de

la célébrité dans ce genre, ont bien voulu

l'aider dans ce travail. -

Cet ouvrage paroîtra le 15 Avril pro

chain. Les conditions de la§ :)

pour laquelle on ne demande point d'ar

gent d'avance , ſont dans le Proſpectus ,

que l'on trouvera à Paris chez

Ballard , rue des Noyers. .

Barbou, rue & vis-à-vis la grille des.

Mathurins,

H iv
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· Ducheſne, rue S. Jacques.

Panckoucke, rue de la Comédie.

Lutton, au Bureau du Mercure , rue

Ste Anne, & dans toutes les principales

villes de la Province & du Pays étranger.
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· A R T I C L E V.

| s P E c T A c L E S.

SPECTACLES D E LA CO U R.

| A V E R s A 1 L L E s ,

Sur le Théâtre du Roi.

| ORDoNNÉs par M. LE MARÉcHAL Dvc

DE RICHELIEU,Pair de France, &c.&c.

Premier Gentilhomme de la Chambre du

Roi en exercice; conduits par M. PAPIL

· LoN DE LA FERTÉ , Intendant des

| Menus-Plaiſirs & Affaires de la Cham

bre , & c.
t

M. Rebel , Chevalier de Saint Michel, Surin

tendant de la Muſique du Roi, de ſemeſtre.

L, Mercredi 2 du préſent mois , les

Comédiens Italiens jouerent les Frères

rivaux , comédie italie ne de M. GoLDo

NI, qui fut ſuivie du Serrurier, comédie

en un acte, mêlée d'ariettes ; muſique de

ii iv
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· M. KoôT, de la Muſique de Son Alteſſe

Séréniſſime Mgr LE PRINCEDE CoNT1; pa

roles de M. QUÉTANT.

Le Samedi 6 les Comédiens François

repréſenterent Athalie, tragédie de RA

ciNE. Le ſieur BRIzARD joua le rôle du

Grand-Prêtre. Le ſieur BELLEcoUR , ce

lui d'Ahner. Le ſieur DUBois, Nathan ,

&c. Le rôle d'Athalie étoit rempli par la

Dlle DUMEsNIL. Joas , par le ſieur GAR

DEL. Joſabeth , par la Dlle DUBoIs. Les

deux Fils de Joad, par les Dlles PRÉ

v ILLE & DEsPINAY.

Pour petite Piéce on donna l'Etourde

| rie, Comédie en un Acte & en proſe de

feu M. FAGAN. Le ſieur BoNNEvAL jouoit

le rôle de M. Cléonte. Le ſieur MoLÉ ce

lui de Mondor. Le ſieur ARMAND, celui

de Pirante ſon oncle. Le ſieur BoURET,

l'Aſſeſ#ur. Le ſieur PRÉvILLE, Criſpin.

· La Dlle PRÉvILLE , Mde Cléonte. La Dlle

DRoUAIN , Mlle Cléonte.

La ſuite au prochain Mercure.

#º
#.
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S P E CT A C L E S D E P A R I S.

O P E R A.

Os a continué Armide les Vendredis,

Dimanches & Mardis.

· Le Jeudi , 1o du préſent mois, on a

repris les Talens lyriques, Ballet†
muſique de feu M. RAMEAU; Poëme d'un

: Anonyme.

· · Ce Ballet avoit été remis au théatre au

mois de Juin dernier, ſans Prologue , à

cauſe de la ſaiſon, pour laquelle ne con

venoit pas un ſpectacle d'une certaine

longueur. On l'a reſtitué à cette repriſe ,

& la muſique en a fait beaucoup de plaiſir.

Mlle DU Bois y chante fort bien le rôle

d'Hébé , & M. DURAND celui de Mo

/77u5.

Mlle LARRIvÉE , qui a reparu ſur la

ſcène dans le rôle de Sapho, au premier

Acte du Ballet , a été reçue avec des ap

plaudiſſemens ſinguliers, applaudiſſemens

qu'elle a juſtifiés par la manière dont elle

a chanté, ainſi que M. LARRIvÉE dans

le rôle d'Alcée. Le beau Duo de cet Acte

n'avoit jamais produit tant d'effet & n'a

voit point encore excité autant de plaiſir

H vj
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& d'applaudiſſemens parmi les ſpectateurs.

M. GELIN a fort bien chanté le rôle de

Tirtée , & cet Acte , ſi riche & ſi pom

peux en muſique, a été rendu dans l'eſ

prit, & ſelon le génie ſublime de ſon ſa

vant compoſiteur. Dans le troiſiéme Acte,

dont on connoît tous les charmes , Mlle

LANI, abſente depuis quelque temps du

théatre par indiſpoſition, chante & danſe

dans le rôle d'Églé. Il n'eſt pas difficile de

croire avec quel plaiſir le Public revoit

toujours un talent auſſi rare, chaque fois

qu'il lui eſt rendu ; d'autant que chaque

fois il paroît à tous les ſpectateurs avoir

acquis de nouveaux degrés de mérite.

Dans le même Acte M. LE GRos, qui

chantoit cet Été le rôle de Mercure, a re

paru, ſurpris, enchanté , comme un Su

jet tout nouveau par rapport à lui-même.

Au charme de la voix, qui ſembloit avoir

de nouvelles forces , les graces du main

tien , celles de l'action & le talent du

chant, ſe ſont joints pour entraîner des

ſuffrages que nous n'avons point de termes

ſuffiſanspour exprimer.Si quelquefois,pour

encourager des Sujets qui paroiſſent mériter

certe faveur du Public, nous nous permet

tons d'étendre un peu l'idée des applau

diſſemens qu'ils en reçoivent, en cette oc
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caſion, au contraire, il nous eſt impoſſible

de rendre la vérité de ceux qu'on a perpé

: tuellement donnés à cet Acteur. Les ſignes

· uſités pour ces applaudiſſemens ſe ſont con

vertis en des cris de joie & d'admiration.

Nous ſaiſiſſons avec d'autant plus de plaiſir

& d'empreſſement un moment ſi glorieux

à ce nouveau Sujet, que nous n'avons pas

négligé de l'avertir ſouvent, avec les pré

cautions convenables , des ſoins qu'il de

voit prendre pour ſe le procurer. Nous ne

ceſſerons pas de l'exhorter à travailler plus

ardemment que jamais à ſoutenir un ſuc

cès auquel nous en connoiſſons peu qui

puiſſe être comparé. .

Les Ballets ont eu une part très-conſ

dérable à l'éclatante réuſſite de cette re

priſe. La charmante Mlle GUIMARD ,

dont le talent ſemble s'embellir tous les

jours ſous les yeux du Public, danſoit les

entrées de Terpſicore dans le même Acte.

M. DAUBERvAL a répandu dans le Bal

let une nouvelle gaîté & le charmepi

quant que produit tout ce qu'il exécute.

Il danſe dans les Mariniers du premier

Acte , de la façon la plus ſaillante &

en même temps la plus brillante. Nous

ſommes obligés , pour éviter la pro

lixité & le ſoupçon d'exagération ,

de nous arrêter & de nous modé
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rer ſur les détails de cette repréſentation,

beaucoup plus que n'a fait le Public. La

muſique, #exécution totale des rôles, des

ſymp onies & de toutes les parties de cet

Opéra, ont excité , on ne dit point trop,

une ſorte d'ivreſſe de plaiſir , qu'on n'a

preſque jamais vu à ce degré dans aucun

ſpectacle. -

On donne ce Ballet deux fois la ſemaine,

ſçavoir les Mardis & Jeudis. On attend

la remiſe de Théſée dans les derniers jours

de ce mois. - -

C OM E D I E F RA NÇ O IS E.

L E 1o Décembre 1764 on donna Ti

moléon , avec les changemens jugés néceſ

ſaires. Cette Tragédie , de M. DE LA

HARPE, avoit été long temps interrom

| pue depuis ſa première repréſentation,

par l'indiſpoſition de M. LE KAN : comme

elle n'a été repréſentée que trois fois de

puis ſa repriſe, & qu'elle ne nous a pas

été communiquée , nous n'avons pas été

en état d'en donner d'extrait. Nous avons

appris qu'elle étoit imprimée avec des

avertiſſemens & avis , ainſi les Lecteurs

curieux d'en prendre connoiſſance pour

ront en juger par eux-mêmes.
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Le Mercredi 19 on remit au théatre

Rhadamiſte & Zénobie, tragédie de CRÉ

BILLoN , dans laquelle M. MARssAN dé

buta par le rôle § Pharaſmane. On aſſure

que ce débutant, conduit ſur la ſcène par

des diſpoſitions diſtinguées & par un goût

impérieux, non-ſeulement n'avoit repré

ſenté ſur aucun théatre public, mais même

en ſociété. Ce fait a# confirmé par l'ex

cès du trouble & par la privation preſque

totale de toutes les facultés, lorſqu'il a

paru devant le Public.

Le même jour de ſon premier début

dans le tragique , il joua le rôle de Lucas

dans l'Eſprit de contradiclion. Il a conti

nué ſon début par le rôle d'Amaſis dans

la tragédie de ce nom , & par celui du

Payſan dans le Mari retrouvé; enſuite dans

Andronie , tragédie, par le rôle de Colo

jean , & le Payſan de l'Uſurier-gentil

homme.

Cette timidité,quiglace preſque toujours

au commencement de la carrière, ceux

-† en ont le mieux meſuré toute l'éten

ue,a juſqu'à préſent étouffé dans ce Sujet

les qualités recommandables, qu'on nepeut

cependant ſe défendre d'y reconnoître.

Tels ſont l'avantage de la figure & de la

voix, d'ailleurs, une grande juſteſſe &

· beaucoup d'intelligence dans les détails de
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· la déclamation. Nul ton faux, exagéré ni

à contre-ſens dans le débit des rôles. On

sa donc tout lieu d'eſpérer que des diſpoſi

· tions ſi heureuſes, & qui ne ſont point

· contrariées par des habitudes vicieuſes,

· ſe développeront de plus en plus à meſure

que le temps détruira l'obſtacle qui les

empêche aujourd'hui de produire tout leur

· effet. Il eſt difficile de ne pas avoir en ſoi

le ſentiment de ce qu'on paroît entendre

avec juſteſſe ; mais la crainte arrête, pour

ainſi dire , le jeu des reſſorts , qui font

aſſer dans les autres, avec chaleur, cette

· impreſſion de ſentiment : c'eſt ce que nous

préſumons dans ce débutant; ſes progrès

doivent être l'ouvrage du Public ; & le

ſuccès de ce talent , le fruit des en

couragemens qu'il mérite déja à tant d'é

gards. -

Le 3o , on a remis au théatre Jodelet

maître & valet, comédie de ScARoN, don

née dans ſa nouveauté en 1 645.

Le 7 du préſent mois on donna à Pa

ris Athalie. Les rôles étoient exécutés

comme ils l'avoient été à la Cour. Il s'eſt

: trouvé un nombreux concours de ſpecta

, teurs à cette repréſentation , où Mlle DU

· MESNIL a reçu les applaudiſſemens les plus

éclatans & , l'on peut le dire, les plus

, mérités. La Tragédie fut ſuivie du Legs ,
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petite Piéce, dans laquelle Mlle PRÉ

vILLE , que nous pouvons peut - etre

nommer aujourd'hui une des premières

· Comédiennes de notre ſiécle, a fait le plai

fir le plus vif& le plus ſoutenu. -

Le Mercredi, 9 du préſent mois, on

a repris pour la première fois le Comte de

Warvick, Tragédie de M. de là HARPE.

Nous en avons donné l'extrait dans ſa

nouveauté.

C O M É D I E I T A L I E N N E

L, 3 Décembre 1764 on donna ſur ce

théatre la première repréſentation du Ma

riage par capitulation , Comédie en

Acte, mêlée d'ariettes. Cette Piéce, dans

laquelle on a diſtingué pluſieurs ariettes

fort agréables, n'a pas eu cependant le ſuc

cès ordinaire des ouvrages de ce genre.

Le 2o du même mois la première re

préſentation du Serrurier , Comédie en

un Acte , mêlée d'ariettes, ſuivie d'un

divertiſſement. Cette petite Piéce a eu du

ſuccès, & les repréſentations en ſont en

core journellement continuées. ·

Le Mercredi , 2 du préſent mois, on

donna la première repréſentation de la
- • • *
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· Matrone Chinoiſe, Comédieen deuxActes

& en vers, ornée de divertiſſemens.

Cette Piéce a été repréſentée trois fois. .

Tous les autres jours du mois de Septem

bre & celui-ci, la ſcène a été remplie par

les Piéces que l'on connoît & que l'on voit .

journellement ſur ce Théâtre, ainſi que

, par des Comédies Italiennes , les jours

déſignés pour ce genre. -

coNcERTs s PIRITUE Ls.

Du 8 Décembre , Fête de la Conception.

O · N exécuta pour premier motet à grand

chœur, Exurgat Deus, de feu M. DE LA LANDE,&

pour celui de la fin Domine exaudivi, & c. Motet

· tiré du Cantique d'Habacuc, par M. D'AUvERGNE,

· Maître de la Muſique de la Chambre du Roi. Ce

, nouveau Motet a été applaudi , & les connoiſſeurs

y ont remarqué des beautés diſtinguées dans plu

ſieurs parties de l'ouvrage & en divers genres.

| Entre ces deux Motets Mlle FEL & Mlle BERNARD

· ehanterent chacune un Motet à voix ſeule. M.

· JAUNsoN, de la Muſique de S. A. S. M. le PRINcE

DE CoNTY, exécuta une ſonate de violoncelle de

ſa compoſition, dans laquelle il fit admirer ſon

exécution ſur uninſtrument dont les Symphoniſtes

connoiſſent les difficultés, & que le célèbre M. DU

PoRT a ſçu rendre ſi agréable. M. CAPRoN joua

un concerto de violon, de la compoſition de

M. GAYINIÉs. M M. GELIN & LEGRos, Mlle Ro
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·z Fr, Mlle FEL , &c. chanterent dans les grands

· Motets, #

Du 24, veille de Noël.

Le Concert commença par une ſymphonie de

CoRELLI. Pour premier Motet à grand chœur on

exécuta Fugit nox, Motet à grand chœur, agréa

blement & ingénieuſement mêlé de noels , par

feu M. BoIsMoRTIER. Le grand Mctet de la fin

étoit, Exaltabo te, de feu M. DE LA LANDE. Entre

les deux grands Motets M. LEGRos & Mlle FEL

chanterent Exultate juſti in Domino , Motet à

· deux voix, de la compoſition de M. D'AUvERGNE.

M. DUPoRT , de la Muſique de S. A. S. M. LE

PRINcE DE CoNTY , exécuta ſur le violon celle un

nouveau concerto de ſa compoſition, avec tous les

applaudiſſemens que mérite un talent auſſi prodi

gieux , dont l'effet ne ceſſe d'étonner & de plaire

également. M. BALBAsTRE fit entendre , avec le

plaiſir que procure toujours ſa brillante exécution

ſur l'orgue , une ſuite de noels fort agréables.

Du 25 , jour de Noël.

On répéta la même ſymphonie de CoRELLI &

le même Motet ( Fugit nox ) de la veille. M.

DU PoRT joua une ſonate de violoncelle, & M.

GAvIN1És un concerto de la veille. Il eſt ſuperflu

· d'avertir avec quel plaiſir furent écoutés deux

auſſi célébres Artiſtes, & quels applaudiſſemens

ils reçurent.La ſuite deN§ , exécuté ſur l'orgue

par M. BALBAsTRE, fit un nouveau plaiſir à ceux

qui l'avoient entendue la veille, & rendit pour

les autres le concert de ce jour encore plus bril

lant , ainſi que la répétition du petit Motet de la



188 MERCURE DE FRANCE.

veille, chanté par Mlle FEL & par M. LE GRos.

Ce Concert, où il y avoit la plus nombreuſe

aſſemblée, & qui parut ſatisfaire tous les audi

teurs, finit par Domine audivi auditionem tuam,

Motet à grand choeur de M. D'AUvERGNE , dont

nous avons parlé dans le Concert du jour de la

Conception. -

M O N U M E N T P U B L I C.

LETTRE de M. LE MARQUIS DE MARr

GNY à M. de CR É BILLoN.

GC Dervis les premiers ordres, Mon

» ſieur, que le ROI a donnés pour faire

» ériger à feu M. votre père un monu

» ment qui fût un témoignage éclatant

» de la protection dont SA MayEsTÉ ho

» nore les hommes célébres, Elle a con

» ſidéré que le temple des Muſes étoit

» le lieu le plus convenable pour conſer

» ver la mémoire de leurs plus chèrs

» favoris ; & Elle a ordonné en conſé

» quence que le monument deſtiné à

» perpétuer la gloire de feu M. de CRÉ

» BILLoN , ſeroit placé dans la Biblio

» théque du ROI à Paris. Je ne perds pas

» un moment à vous annoncer cette nou

» velle diſtinction , & j'aurai toujours
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» le même empreſſement pour tout ce

» qui pourra vous être utile.

» J'ai l'honneur d'être , &c.

A Verſailles le premier Janvier 1765. Signé,

LE MARQUIs DE MARIGNY.

SUPPLÉMENT A L'ARTICLE DESSCIENCES

G É o G R A P H r E.

PETIT Atlas Maritime, ou Recueil de

Cartes & de Plans des quatre Parties du

monde. Par ordre de M. le Duc de CHo1

sEUL , Colonel Général des Suiſſès &

Griſons, Miniſtre de la Guerre & de la

Marine. Par le ſieur BELLIN, Ingénieur

de la Marine , 1764.

C. Recueil eſt compoſé de cinq vo

lumes, grand in-4" , qui contiennent près

de ſix cens cartes & plans , ſans les tables

& les frontiſpices, ſur du papier pareil à

Cette aIlIlOIlCe, - ·

· Le 1er vol, contient les cartes& les plans

de l'Amérique ſeptentrionale, avec le golfe ,

' du Méxique & les iſles du Vent& de deſ .
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ſous le Vent, au nombre de cent cinq.

Le ſecond volume contient l'Amérique

méridionale, en commençant par le Méxi

que, ſuivante la côte juſqu'au Bréſil, dé

troit de Magellan, mer du Sud, au nom

bre de cent planches , tant cartes que

plans.
Le troiſiéme volume contient les cartes

& les plans de l'Aſie & de l'Aſrique, au

nombre de cent vingt-quatre.

Le quatriéme volume contient les cartes

& les plans de toutes les côtes de l'Europe

& des divers Etats qu'elle renferme, ex

cepté la France, au nombre de cent vingt

huit.

· Le cinquiéme & dernier volume con

tient les côtes de France, tant ſur l'Océan

que ſur la Méditerranée, avec des plans

des ports & places maritimes , au nombre

de cent trente-deux.

Chaque volume, eſt rangé par ordre

géographique, & chaque carte eſt numé

rotée relativement à la table qui eſt à la

· tête du volume. On commence par les

cartes générales ; euſuite on prend les

cartes particulières , en commençant par

le Nord & ſuivant la côte de proche en

proche, avec les plans des rades, ports,

entrées de rivières & villes maritimes

fituées ſur chaque côte.

e

,
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- Je n'ai rien négligé pour leur donner

toute l'exactitude poſſible, & j'ai tâché

que l'exécution en fût agréable à la vue,

ayant toujours penſé que la préciſion &

la netteté doivent être inſéparables en

géographie.

Les vues de M. le Duc DE CHoIsEUL ,

en ordonnant cet ouvrage , ont été de

rendre le dépôt des cartes & plans de la

Marine de plus en plus utile , non-ſeule

ment aux Officiers des vaiſſeaux du ROI,

& à tous les Navigateurs, mais auſſi à tous

les Militaires , dont les connoiſſances ſur

le local & ſur l'état des lieux ne ſauroient

être trop étendues.

On ſait que c'eſt de ce dépôt que ſont

ſorties des§ de cartes marines, con

nues aujourd'hui dans l'Europe ſous le

nom de l'Hydrographie Françoiſe, & dont

les Navigateurs des différentes Nations ſe

ſervent avec confiance. Auteur de ces

cartes, dont j'ai publié la première en

1727 , j'ai tâché de les rendre les plus

juſtes qu'il étoit poſſile , corrigeant plu

ſieurs erreurs préjudiciables à # naviga

tion, qui ſe trouvoient dans les cartes

angloiſes & hollandoiſes, dont on étoit

forcé de ſe ſervir , puiſque perſonne en

France ne s'étoit , de ce ſiécle-ci, livré à

l'étude & à la conſtruction des cartes ma
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:

rines, & j'en ai rendu compte par des mé

moires particuliers. . -

, Mais ces nouvelles cartes ne pouvant,

par leur nature & l'étendue des mers

qu'e'les renferment, rendre ſuffiſamment

ſenſibles ces parties de détails ſi intéreſ

ſantes & ſi néceſſaires, telles que les con

cours des baies & ances , les rades, les

mouillages , les entrées de rivières, les

ports & les places maritimes; connoiſſan

ces auſſi utiles aux Officiers chargés des

entrepriſes & des expéditions, qu'aux Mi

niſtres qui les ordonnent : c'eſt pour y ſup

éer† a formé cette ſuite ſi conſidé-'

rable

ſon genre. ' ' ' · · · · · )

t# autre avantage de cette collection,

c'eſt qu'elle eſt commode pour le cabi

net & à portée de tout le monde , les

cartes & les plans ayant été réduits ſous .

une forme qui , , ſans rien diminuer de

leur exactitude, n'a pas le poids & l'em

barraſſant de nos grands Atlas. - ,

- Il eſt naturel de penſer que l'exécution

de cet ouvrage, pour laquelle on n'a rien

épargné , a coûté conſidérablement , &

que par conſéquent on eſt obligé de le

vendre très-cher : mais le Miniſtre de la

Marine ayant fait la partie la phus conſi

dérable des frais , ſon intention eſt que

- le

e cartes & de plans, unique dans
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Public en profite : ainſi les cinq volumes

ſe donneront, en feuilles & en blanc , à

96 livres ; & lorſqu'ils ſeront brochés ,

avec des onglets & les mers lavées en

plein de couleur d'eau, 12o livres; reliés

en veau, avec dorures & titres ſur le plat

de chaque volume , 144 livres, ce qui

n'eſt gueres plus que les frais du papier,

de l'impreſſion , de l'enluminure, &c.
cette modicité de§ étant d'ailleurs le

§ le plus ſûr d'en empêcher la con

trefaction chez l'étranger.

A Paris, chez M. BELLIN , Ingénieur

de la Marine & du Dépôt des cartes &

plans, Cenſeur royal; de l'Académie de

Marine ,& de la Société royale de Londres,

rue du Doyenné, à la première arcade de

S. Louis du Louvre.
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A R T I C L E V I. .

NovvELLEs PoLITIQuEs

De Warsovte, le 26 Novembre 17s4

L. vr de ce mois le fils du Duc de Biren ſé

rendit à l'Audience publique du Roi, qui lui fit

un accueil très-diſtingué. .. - - - - -

Le Prince Czatoriski, Grand Véneur de la Cou

ronne, a rendu compte de la commiſſion dont il

avoit été chargé auprès de la Cour de Berlin, & a

rapporté que Sa† Pruſſienne l'avoit aſſuré

qu'elle avoit fait défenſes expreſſément aux Sol

dats de ſes Troupes dejamais entrer ſur le terri

toire de la Pologne. Elle a déclaré en même temps

que les Polonois pourroient prendre & punir tout

déſerteur qui contreviendroit à ces ordres. -

Hier, jour fixé pour le couronnement du Roi,

le Clergé & les Sénateurs Eccléſiaſtiques allerent

entre huit & neuf heures du matin prendre Sa

Majeſté au Palais pour la conduire à l'Egliſe de

S. Jean-Baptiſte, où Elle ſe rendit ſous un dais

magnifique, ſoutenu par fix Caſtellans, Le Roi

étoit précédé d'un Corps de Troupes de la Répu

blique avec ſes drapeaux déployés, du Porte-glaive

de la Couronne & de celui de Lithuanie, ainſi que

du Maréchal du Grand-Duché, & accompagné

du Sénat & de la NobleMe. Sa Majeſté étoit

vêtue d'une robe richement brodée en argent,

ayant la forme d'une armure, & avoit pardeſſus

lJn manier traînant, brodé de même. Elle por
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toit un bonnet de velours noir, ayant la forme

d'un caſque , & ſurmonté d'un panaehe blanc.

Le Palatin de Poſnanie, celui de Sandomir & le

Caſtellan de Wilna portoient ſur des riches couſ

ſins les marques de ſa royauté ; le prennier, la

couronne ; le ſecond, le ſceptre, & le troiſiéme ,

le globe. Le Prince Primat attendoit le Roi au

pied de l'Autel. Dès que Sa Majeſté fut arrivée,

Elle y fit de nouveau le ſerment d'obſerver ſes

Paéta conventa : puis Elle agita quelques mo

mens dans l'air ſon épée nue, tandis que les

Porte-Enſeignes de la Couronne & de Lithuanie

répondoient à ce mouvement par celui de leurs

enſeignes. Le Primat proclama enſuite une ſeconde

fois Sa Majeſté pour Roi de Pologne & Grand

Duc de Lithuanie. Toute l'aſſemblée cria Vive le

Roi , & le canon ſe fit entendre. Le Primat enton

na alors le Te Deum , pendant lequel Sa Majeſté,

en manteau royal, la couronne ſur la tête, le

ſceptre dans une main & le globe dans l'autre,

monta ſur un trône. Lorſque le Te Deum fut

chanté, le ſieur Kraſicki , Chanoine de Gneſne,

prononça un diſcours , après lequel les Maré

chaux , au bruit du canon, proclamerent encore

Sa Majeſté pour Roi de Pologne & Grand-Duc de

Lithuanie, & les aſſiſtans firent entendre de nou

veau les cris de Vive le Roi, qui furent répétés par

trois fois. Enfin Sa Majeſté, revêtue des orne

mens royaux , fut reconduite au Palais avec le

même cortége & dans le même ordre qu'avant

ſon couronnement. Sa Majeſté, apres avoir reçu

les complimens & les vœux des Sénateurs, des

Miniſtres étrangers & de la principale Nobleſſe,

& avoir fait pluſieurs Chevaliers de l'Ordre de

l'Aigle blanc, &c. dîna ſeule ſous un dais à une

petite table élevée ſur une eſtrade, & fut ſervie

I ij
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par les trois Grands Officiers de la Couronne. On

dreſſa deux autres tables aux deux côtés de celle

du Roi pour les Sénateurs & les Miniſtres d'Etat ;

une quatriéme dans une ſalle voiſine pour les Of

ficiers de la Couronne , & une cinquiéme dans

une ſalle plus éloignée pour la principale No

bleſſe. On tira le canon pendant le dîner, &

l'on exécuta des fanfares de tymballes & de trom

pettes.

Du 5 Décembre.

Le 4 de ce mois tous les Nobles de la Maiſon

de Potocki demanderent audience au Roi , & im

ploretent ſa clémence en faveur des Comtes de

Bruhl , qui ayant été admis aux prérogatives de

la Nobleſſe Polonoiſe, ſupplioient Sa Majeſté de

les maintenir dans les graces que leur avoit accor

dées le feu Roi§ III , & de conſerver ſur

tout au Comte de Bruhl,l'aîné,ſa Charge de Grand

Maître d'Artillerie de la Couronne. -

Le Roi répondit qu'il ne trouvoit rien de plus

agréable dans l'exercice de ſon autorité que les

occaſions de répandre des graces. Sa Majeſté pro

mit que, par conſidération pour les inſtances des

Comtes Potocki , Elle ſe joindroit volontiers aux

Etats de la République pour accorder ſon ſuffrage
aux Comtes # -

roient l'indigénat. A l'égard de la Charge de

Grand-Maître de l'Artillerie, le Roi déclara qu'il

l'avoit promiſe au Comte Branicki, Staroſte de

Halicz, qui s'étoit diſtingué de tout temps par

ſa valeur & par ſon zèle ; mais† ce Staroſte,

touché d'une compaſſion généreuſe pour le Comte

de Bruhl, avoit volontairement rendu à Sa Ma

jeſté la parole royale qu'Elle lui avoit donnée ;

que de plus il avoit refuſé , par les mêmes rai

e Bruhl , lorſque ceux-ci ſollicite- .
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ſons , d'accepter la Charge d'Echanſon de la

Couronne & la Starcſtie de Lipnitz, que Sa Ma.

jeſté lui avoit offerte, en diſant qu'il ne voulo :

point être contraire aux diſpoſitions favorables &

généreuſes de Sa Majeſté envers les Comtes de

Bruhl & la Maiſon de Potocki, dont ils étoient

alliés.

Le Roi, cédant à cet exemple d'une généroſité ſi

peu commune, a conſervé aux Comtes de Bruhl .

& de Potocki les places dont ils jouiſſoient : ils en

ont auſſi-tôt rendu graces à Sa Majeſté, qui leur

a dit que c'étoit au Staroſte de Halicz qu'ils en

avoient obligation.

De RAT1sBoNNE, le 5 Décembre 1764.

Le 3 de ce mois on reçut aux Actes de l'Em

pire une Lettre du Landgrave de Heſle-Caſſel, da

tée de Caſſel le 13 Novembre dernier. Ce Prince

proteſte à la face de l'Empire contre les Actes &

Patentes par leſquels la Landgrave ſon épouſe &

le Prince ſon fils aîné ont prétendu, l'une ſe dé

mettre de la Régence du Comté de Hanau; l'autre

en prendre poſſeſſion, en vertu de la renonciation

faite par le Landgrave audit Comté. Ce Prince

s'eſt pourvu pardevant l'Empereur & l'Empire,

& reclame contre cette renonciation , qu'il pré

tend lui aveir été extorquée ſur des faux principes.

Il déclare perſiſter dans la demande qu'il a for

mée à cet égard, & prie les Miniſtres de la Diète

de faire parvenir ſa proteſtation à leurs Com

IIlCtt2IlSs

De PoRro-FERRAro, le 26 Novembre 1764.

La nouvelle de l'arrivée prochaine des troupes

Françoiſes dans l'Iſle de Corſe s'y étant répandue,

- I iij t

•* :

•
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le Gouvernement a cru néceſſaire de convoquer

une Aſſemblée particulière des principaux Mem

· bres de l'Etat pour délibérer ſur les meſures qu'il y

avoit à prendre a l'occaſion de cet événementim

portant. -

Cette Aſſemblée s'eſt tenue le 23 Octobre & -

les deux jours ſuivans. Voici le réſultat de ſes dé

libérations. -

Quoique l'intention de Sa Majeſté Très-Chré

tienne, y dit-on, ne paroiſſe être que de défendre

les Places que les Génois poſſedent encore dans

l'Iſle, cependant , afin de prendre toutes les pré

cautions qu'exige la ſûre#é publique, on eſt con

venu unanimement des àttièles ſuivans : 1°. On

formera un Comité de guerre compoſé de diffé

rens Sujets de chaque Province, lequel ſera chargé

de veiller à l'exacte obſervation des Réglemens

qui défendent toute eſpéce de communication

· entre les habitans de la Corſe & ceux des Places

qui appartiennent aux Génois. 2°. On interdira

aux François tout accès dans le Pays, ſous quelque

prétexte que ce puiſſe être. Le Conſeil Suprčº .

pourra cependant accorder des paſſeports à quei

ques Officiers Francois qui en demanderoient,aux

conditions de déclarer à la première Aſſemblée gé

rale du Royaume les motifs de la demande & de

la conceſſion de ces paſſeports. 3°. Toute propoſi

tion de paix ou d'accommodement avec la Répu

blique ſera abſolument rejettée , à moins que l'on

n'accorde & ne faſſe exécuter les préliminaires

propoſés dans l'Aſſemblée générale de Caſinca en

r76 1.4". Le Général Paſcal Paoli ſe chargera de

faire, au nom de la Nation, des repréſentations

reſpectueuſes & efficaces à Sa Majeſté Très Chré

tienne ſur le tort qu'Elle fait à la Nation en en

voyant ſes Troupes dans un temps où les Corſes,

-

• * ! .
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profitant de l'extrême foibleſſe de leurs ennemis,

étoient à la veille de les chaſſer entiérement de

1'Iſle. ;°. Et, pour donner plus d'effet à ces repré

, fentations, le Général ſera chargé en mêmetemps

de s'adreſſer aux Puiſſances protectrices & amies

de la Nation, de ſolliciter le ſecours de leur mé

diation auprès du Roi Très-Chrétien, & de les "

fupplier de conſerver à la Nation leur haute pro

tection pour la défenſe de ſes droits & de ſa ,

liberté. . , , , , , . - -

Cet Arrêté eſt ſigné par JosEPH-MARIE MAsEse

sI, Grand-Chancellier.

De la BasTIE, le 3o Novembre 1764.

On vient enfin de découvrir où tendoieut les

nouveaux mouvemens de Paoli : il avoit formé le

projet de ſurprendre la Baſtie & de ſaccager la

Place. Environ cinq mille hommes étoient deſti

nºs à l'exécution de cette entrepriſe. Ils ſe ren

dirent tous le 12 de ce mois aux diférens poſtes

qui leur avoient été aſſignés ; ſçavoir , cinq cens à:

Luri , trois cens à Pietracorbara , trois cens à

Cagnano, ſix cens à Brando , ſix cens à Farinole,

quatre cens à Olmeta, cinq cens à Suriani, & le

reſte dans Biguglia & en d'autres endroits voiſins

, de la Baſtie. La nuit du 13 étoit le mementchoiſi

pour cette expédition. Ces cinq cens hommes qui

étoient dans Luri, aux ordres de Tibarrio Murati,

devoient attaquer le Macinaggio. Le 12 au ſoir les

, deux ſeconds détachemens, que commandoit le

fameux Jean Carlo , devoient s'enmbarquer ſur

· différens Bâtiniens & s'approcher de la Baſtie : ils

étoient convenus de donner, quand ils ſeroient à

la diſtance de cinq milles, certains ſignaux de feu

concertés entre eux, Les ſix cens #º qui

, 1Vº
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étoient dans Brando devoient répondre à ces

ſignaux en attaquant les fauxbourgs d'une partie

de la Baſtie. Les ſix cens qui étoient dans Farinole

ſe ſeroient joints alors aux quatre cens qui étoient

dans Olmeta, pour attaquer deux autres faux

bourgs de la ville ; enfin, ceux qui étoient dans

Suriani avec neuf cens hommes, ſous les ordres

de Paoli & de ſonfrère, qui étoient reſtés toute

la journée du 12 dans un lieu appellé Monte-Bello,

deux milles environ de la ville, étoient chargés

d'attaquer pluſieurs poſtes ſitués de l'autre côté de

la Baſtie. Dans la chaleur de ces différentes atta

ques, les Bâtimens , chargés de fix cens hommes,

avoient ordre de s'approcher de la ville, de l'eſca

lader dans une partie de la Terra-Nova, appellée

le Monache Turchine , endroit entiérement ſans

défenſe, & où il n'y avoit uniquement qu'une ſen

tinelle. L'eſcalade étoit d'autant plus pratiquable de

ce côté-là, que non-ſeulement les murailles en

ſont très-baſſes, mais qu'il y a au-deſſous une

eſpéce de lit de roche qui peut couvrir beaucoup

de monde. Paoli , profitant de tous ces avan

tages, ſeroit certainement venu à bout de ſon

deſſein, parce qu'il ſe ſeroit auſſi-tôt rendu maître

de tous les magaſins à poudre , de pluſieurs piéces

de canon , & en même temps de l'entrée du Châ

teau. Heureuſement pour nous, la nuit deſtinée à

l'exécution de ce projet ſi bien concerté, la mer

fut ſi orageuſe, que les Bâtimens ne purent mettre

à la voile. Ils s'approcherent néanmoins pendant

la nuit du 12 d'un poſte voiſin de la ville, nom

mé Montferrato , & des Vilie ; mais ils ne tire

rent que deux ou trois coups de mouſquet. Paoli

ſe retira dans la même nuit. Il rencontra en allant

à Nebbir deux ſoldats déſerteurs deSaint-Florent,

qui lui dirent que le Fort de Sainte-Marie de cette
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Place étoit aſſez mal gardé. Paoli voulut marcher

auſſi-tôt de ce côté-là : mais il trouva tout le con

traire;car la déſertion des deux ſoldats ayant répan

du l'alarme dans la ville,quelques-uns des habitans

en étoient ſortis pour ſe mettre en embuſcade,

& un petit parti de Rebelles s'étant avancé pour

aller à la découverte, tomba dans le piége ; mais

il n'y eut que deux hommes tués & un bleſſé.Paoli

ſe retira à Corte. On étoit avant cette aventure

dans la plus grande ſécurité à la Baſtie : on croyoit

que les mouvemens de"Paoli aboutiroient ſeule

ment à faire le ſiége de Macinaggio , & ce n'eſt

que depuis quelques jours que l'on a reçu les dé

tails précédens.

On célébra le 26 de ce mois dans Furiani le Ser

vice funéraire de Baldaſſari : Paoli y aſſiſta avec

pluſieurs Chefs de ſon parti, & le Père Mariani

prononça l'Oraiſon funébre.

De LoNDREs, le 11 Décembre 1764.

La Société Royale a reçu le 6 au nombre de ſes

Membres le ſieur Meſſier , Aſtronome , attaché

au dépôt des Journaux, Plans & Cartes de la Ma

rine de France , & Membre de la Société des

Sciences de Hollande.

De LA HAYE , le 9 Décembre 1764.

On a appris hier au matin par un Exprès arrivé

de Brunſwick, que le 3 de ce mois la Princeſſe
héréditaire de Brunſwick étoit accouchée heureu

ſement d'une Princeſſe, qui a été nommée ſur les

fonts de Baptême Auguſte-Caroline-Frédérique

, Louiſe.

N#

I v
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F R A N C E. -

Nouvelles de la Cour, de Paris , &c.

• De VERsAILLEs, le 26 Décembre 1764..

SA Majeſté a nommé à l'Evêché de Lavaur l'Ab

bé de Cucé , Vicaire-Général du Diocèſe de Rouen ,

à Pontoiſe. -

Le Roi a fait choix pour ſon Confeſſeur, du ſieur

Mandoux, Curé de la Paroiſſe de Bretigny , Dio

cèſe de Paris. -

Le Roi a donné l'Abbaye Royale de Cuiſſy,.

Ordre & réforme de Prémontré , Diocèſe de

Éaon, à Dom Flamin, Prieur de l'Abbaye de

Saint Paul de Verdun , du même Ordre ; celle

de Longuai , Ordre de Cîteaux, Diocèſe de Lan

gres, à l'Abbé de Planc de Beaumes, Vicaire Gé

néral du Diocèſe d'Embrun ; celle de Trizay.,

même Ordre, Diocèſe de Luçon , à l'Abbé de la

Roche Saint-André, Tréſorier de la Sainte Cha

pelle de Vincennes; & celle de Les-Prés, Diocèſe

d'Arras, à la Dame de Maes, Religieuſe de la, même Abbaye. - • ,

Sa Majeſté a pris le deuil le 16, pour quatre

ºjours , à l'occaſion de la mort de la Ducheſſe de

| Helſtein, Abbeſſe d'Hervorden, ſœur du Roi de

" Suéde. . - • - - -

" La Place de Colonel dans le Corps des Grena

diers de France , qu'avoit le Comte de Berenger,

a été donnée au Corinte de Mailly , fils du Comte

de Mailly , Marquis de Neſle, premier Ecuyer de

Madame, la Dauphine. La mauvaiſe ſanté du
:
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chevalier de Beaujeu, Sous-Gouverneur de Morſ

ſeigneur le Duc de Berry, ne lui permettant pas

de reſter auprès de ce Prince, Sa Majeſté a nonm

mé pour le remplacer le Comte de Montbel, Bri

gadier de ſes Armées, & Enſeigne des Gardes du

Corps dans la Compagnie de Noailles. Le Cheva

lier de Fraguier , Lieutenant-Colonel du Régi

ment de Noailles, a obtenu la place d'Enſeigne

dans les Gardes-du-Corps. .

Le 21 la Baronne de Lieuret a été préſentée à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par la Com

teſle de Narbonne , Dame d'Atour de Madame.

La Comteſſe de la Rochefoucault, la Comteſſe

de Rechechouard & la Marquiſe de Pardieu furent

auſſi préſèntées à Leurs Majeſtés le 23 , la pre

mière , par la Ducheſſe d'Eſtiſſac ; la ſeconde, par

la Marquiſe de Rochechouard, & la troiſiéme par

la Marquiſe de Brancas. -

Le 23 Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné le contrat de mariage du ſieur le Pelletier

de Saint-Fargeau, Préſident du Parlement de Pa

ris , avec la Dile Randon.

Le 24 le Chevalier Menager, Brigadier des

Armées du Roi, prit congé de Sa Majeſté pour ſe

rendre à l'Iſle de Gorée , dont il a été nommé

Gouverneur. . -

· Le 9 !'Académie des Sciences a préſenté au

Roi un nouveau volume de, ſes Mémoires pour

l'année 1762. Les ſieurs de Caſſini , Camus &
Montigny , Directeurs de la Carte raphiquegny - phiq

de France , ont eu l'honneur de préſenter le

n,ême jour à Sa Majeſté la ſoixante-treizieme

feuille de cette Carte.. .

· Le 2 1 le ſieur Bellin, Ingénieur de la Marine ;.

a eu l'honneur de§ au Roi , à Monſei

gneur leDauphin » à Monſeigneur leDuc de Ber

I vj,
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ry , à Monſeigneur le Comte de Provence & à

Monſeigneur le Comte d'Artois, un petit Atlas

maritime, ouvrage compoſé par ordre du Duc de

Choiſeul au Dépôt des Cartes de la Marine.

Le 23 le ſieur Coulon, Ecrivain Juré, a eu

l'honneur de préſenter au Roi une fleur de lys

formée d'une ſeule ligne d'écriture, contenant

les dernières paroles que Louis XIV, mourant,

adreſſa à Sa Majeſté.

Les ſieurs Vente & Robin , Libraires, ont en

l'honneur de préſenter à Monſeigneur le Duc de

Berry, à Monſeigneur le Comte de Provence &

à Monſeigneur le Comte d'Artois un Livre neu

veau, intitulé : Précis ſur le globe terreſtre, ou

explication de la Mappemonde, ornée de détails

hiſtoriques & de particularités recueillies de diffé

rentes relations de voyages touchant divers peuples

de la terre; par le ſieur Maclot. - •

De PARIs , le 28 Décembre 1764.

Par un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , daté du

5 de ce mois, Sa Majeſté commet les ſieurs Mo

reau de Beaumont, de Boullongne & Langlois,

Conſeillers d'Etat , Intendans des Finances , & les

ſieurs de la Garde , de Pont, de Boullongne ,

d'Aine, Ducluzel, de Vilevault, Journet & Da

gay de Mutigney , Maîtres des Requêtes, pour

procéder, conformément à l'Edit du mois d'Août

dernier, à la liquidation de la finance des Offices

municipaux , ſupprimés par ledit Bdit.

Le 17 on a célébré dans la Chapelle du Louvre

· la Fête de Saint Lazare , Patron de l'Ordre Royal,

Militaire & Hoſpitalier de Notre-Dame du Mont

Carmel & de Saint Lazare de Jéruſalem. Le

Comte de Saint-Florentin , Gérent & Adminiſ

trateur-Général de eet Ordre & les Grands Offi
« . - -

·
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ciers, ainſi que pluſieurs Chevaliers & Comman

deurs Eccléſiaſtiques, tous en habit de l'Ordre,

ont aſſiſté à cette cérémonie, dans laquelle l'Ab

bé Gaultier, Chapelain & Aumônier du même

Ordre, a officié. Le lendemain on a célébré dans la

même Chapelle le Service anniverſaire pour les

Chevaliers défunts. -

Le ſieur de la Martiniere, premier Chirurgien

du Roi, ayant nommé le ſieur Louis pour remplir

la place de Secrétaire perpétuel de l'Académie

Royale de Chirurgie, qui reſtera vacante au mois

de Janvier prochain, par la retraite du ſieur Mo

rand ; Sa Majeſté a agréé & confirmé cette nomi
Ildl1OIls

L O T E R I E.

Le quarante-huitiéme tirage de la Loterie de

l'Hôtel-de-Ville s'eſt fait le 24 Décembre, en la

manière accoutumée. Le lot de cinquante nmille

livres eſt échu au numéro 4488 ; celui de vingr

mille livres au numéro 15665 , & les deux de dix

mille livres aux numéros 82oo & 16196.

M O R T. '

Jean-François - Céſar le Tellier, Marquis de

Montmirail, Brigadier des Armées du Roi, Meſ

rre de Camp du Régiment de Royal-Rouſſillon,

Cavalerie, Capitaine-Colonel des Cent Suiſſes de

la Garde ordinaire du Roi, eſt mort le 13 Décem

bre, dans la trente-uniéme année de ſon âge.

· M. Patrice Ohéguerty , Brigadier des Armées

du Roi, chef d'une ancienne fanmille originaire

d'Irlande, eſt mort à Paris au mois de Décembre

1764, âgé de quatre-vingts ans.
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C É RÉ M O N I E pU B L I Q U E.

ExT R A r T d'une Lettre de Warſovie, du 28º

| Novembre 1764, contenant les détails circonſ

, tanciés de la cérémonie du couronnement du Roi

de Pologne

L E 25 de ce mois, à huit heures du matin, la

plupart des Seigneurs & des Dames ſe rendirent

à l'Egliſe de Saint Jean , où le Roi ne ſe rendît

qu'après dix heures. Il y avoit une ſi grande

affluence de peuple,que les Gardes eurent beaucoupº

de peine à ſe maintenir dans leurs poſtes. Vers les

dix heures, l'Archevêque de Léopol, précédé des

Echevins & du Magiſtrat de Warſorvie , du

Clergé de l'Egliſe avec la Croix, du Chapitre de

Warſovie, dès Chanoines & des Prélats des Egli

ſes Cathédrales, des Abbés & des Evêques des

deux Rits, habillés pontificalement , ſe rendie

dans l'appartement du Roi. Ils s'approcherent du

Trône & ſe rangerent des deux côtés de la

Chaire de S. M. Dans ce même appartement

étoient , ſur une table & ſur des carreaux de ve

lours, les habits pontifieaux deſtinés pour le Roi ,

ſavoir, les ſandales, les gands, l'albe, le cein

turon , la tunicelle blanche , une chappe da

même couleur, l'Ordre avec la chaîne d'or, le

bonnet royal, la couronne , les deux glaives

nuds, le troiſiéme avec le eeinturon & le four

reau & le globe d'or : la cotte d'armes avoit été

miſe ſur l'Autel à l'Egliſe. Dès que le Roi fut

habillé, l'Archevêque le fit lever en le prenant )
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ſous le bras , & prit des mains d'un Aumônier

le goupillon pour donner de l'eau benite à Sa

-Majeſté : l'Archevêque fit enſuite une priere à

baute voix ;- en même tems le Maître des

Cérémonies donna le ſignal à la Proceſſion, qui

attendoit au bas, de ſortir de la cour & de s'a

cheminer vers l'Egliſe. Après la priere, tous

joignirent la Proceſſion & marcherent dans l'or

dre ſuivant : Les Prélats, les Officiers Territo

·riaux , les Sénateurs Séculiers, les Miniſtres, les

Evêques, les Enſeignes des deux Nations , les

Porte-Glaives, trois Sénateurs, un de chaque Pro

vince portant les marques Royales ſur des car

reaux : après eux marcheient les Maréchaux te

anant les bâtons bas, & enſuite le Roi mené par

l'Archevêque de Léopol & le premier Evêque en

ºrang , ſous un baldaquin porté par les quatre

·premiers Caſtellans du ſecond Ordre. Le Roi étoit

· ſuivi de tous les Officiers des deux Nations, du

ſieur Rouiker , Aide - de - Camp Général , des .

"Chambellans, des Gentilshommes & d'un déta

· chement des Gardes.- Dès que Sa Majeſté entra

dans l'Egliſe, quatre Vicaires prirent le balda

· quin & le mirent dans la ehapelle. Le Roi appro

chant du grand Autel, tous les Officiers des deux

· Nations reſterent auprès du Trône, & Sa Majeſté

, ne fut ſuivie que par les Maréchaux, l'Aide-de

, Camp-Général & deux Chambellans de ſervice.

Le Roi reſta entre les deux Evêques, s'inclina

vers le Primat qui étoit aſſis, & à qui l'Archevê

que de Léopol dit enſuite : très-vénérable Pere,.

· notre Mere la Sainte Egliſe ſouhaite que vous bé

niffiez & conſacriez ce Roi nouvellement élu. Le

· Prinrat répondit : ſçavez-vous s'il eſt préparé pour

cette cérémonie. L'Archevêque répondit : nous le

ſçavons, & nous ne doutons pas que cela ne ſoit
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ſalutaire & utile à l'Egliſe de Dieu & au Gou

vernement du Royaume. A ces mots , le Prélat dit :

graces à Dieu ; après quoi le Roi & les Evêques

s'aſſirent. Le Primat, après avoir adreſſé la parole .

à Sa Maieſté, qui répondoit en inclinant toujours

la tête , fit une priere. Le Roi ſe découvrit la tête,

ſe mit à genoux devant le Primat qui étoit aſſis,

prêta le ſerment, mit enſuite les deux mains ſur

l'Evangile, & dit : ainſi que Dieu m'aſſiſte & le

Saint Evangile. Il reſta à genoux, tandis que le

Primat & les Evêques ſe leverent, & firent une

priere après laquelle ils ſe mirent à genoux : alors

le Roi ſe leva, deſcendit d'un degré &ſe proſterna

ſur un carreau en forme de croix. Pendant qu'il

étoit dans cette poſition, le Chœur chanta les

Litanies, le Primat ſe leva, dit le Pater, ſe tourna

· enſuite vers le Roi, & prononça le Symbole & une

priere, après laquelle le Roi # leva & reſta debout

devant l'Autel ; pendant ce tems, le Primat bénit

l'habillement du Roi, s'aſſit & mit la mitre ſur la

rête. Ceux qui avoient habillé le Roi, vinrent le

deshabiller ; après quoi, il ſe mit à genoux de

vant le Primat, qui lui verſa, en forme de croix,

de l'huile ſainte ſur la tête. Alors deux Evêques

s'approcherent duRoi, dont le premier d'entre eux

prépara la main droite & le bras, pour recevoir

l'onction. Le Primat trempa ſon pouce, oignit la

main & les épaules en forme de croix, & nettoya,

ainſi que les Evêques, les doigts avec du pain. Lés

Evêques firent la même cérémonie, & donnerent

de deſſus l'Autel le Manteau Royal au Primat, qui

après en avoir revêtu le Roi, lui préſenta l'Ordre.

Le Roi le mit ſur ſoi, s'inclina vers le Primat, &

alla ſe mettre à genoux ſur un carreau au bout de

l'Autel du côté de l'Evangile. Alors le Primat

commença la Meſſe, ajouta une priere pour le
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Roi à couronner, & à l'Alleluia il prit la croſſe &

la mirre , & bénit les glaives. Le Roi, précédé

des Maréchaux , des Chambellans & des Porte

Glaives, vint ſe mettre à genoux ſur un carreau

devant le Primat qui s'étoit aſſis, & avoit pris en

main le glaive qu'on lui avoit donné de deſſus

l'Autel, & qu'il remit à S. M. en lui adreſſant un

diſcours. Le Roi le rendit au Porte-Glaive qui le

remit dans le fourreau , & le préſenta de nouveau

au Primat, qui en ceignit le Roi à l'aide des Por

te Glaives des deux Nations. Le Roi ſe leva en

ſuite, fit face au peuple, tira le glaive en frappant

l'air en forme de croix , l'eſſuya ſur ſon bras gau

che, le remit dans le foureau, ſe retourna vers

le Primat, & remit aux Porte-Glaives des deux

Nations les glaives que le premier Evêque lui

avoit préſentés. Il ſe mit enſuite à genoux devant

le Primat, à qui les Porte Enſeignes avoient donné

les drapeaux, & qui les remit au Roi après les

avoir déployés : S. M. les replia & les rendit aux

Porte-Enſeignes. Le Primat prit alors la Couronne

à l'aide des deux Evêques, & la mit ſur la tête

du Roi en lui adreſſant un diſcours : il lui remit

enſuite en main droite le Sceptre, & en main

gauche le Globe d'or, en prononçant encore un

diſcours.Après cette cérémonie, le Roi ſe leva ;

le Primat & l'Archevêque de Léopol le prirent

ſous les bras, & le menerent au Trône dans l'or

dre ſuivant : les Porte Enſeignes précéderent , Ies

drapeaux déployés : ils s'approcherent du Trône,

& s'arrêterent ſur la premiere marche : les Potte

Glaives s'arrêterent ſur la ſeconde, les glaives

nuds, & les Maréchaux ſur la derniere avec leurs

bâtons baiſſés. Après eux vinrent le Primat & l'Ar

chevêque de Léopol qui menerent le Roi. Le Pri

mat fit aſſeoir le Roi, ſe mit à ſa droite & lui
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` adreſſa un diſcours : enſuite, la face vers l'Autel,

il ôta la mitre & entonna le Te Deum, pendant

lequel il ſe tint debout & la tête découverte. Le

Te Deum fut ſuivi de pluſieurs prieres, & dès

qu'elles furent dites, le Primat cria Vive le Roi.

Ce cri fut répété par le peuple, les Maréchaux

leverent les bâtons, on tira les canons placés ſur

le bord de la Viſtule , & l'on ſonna les cloches de .

toutes les Égliſes.Après les acclamations, le Pri

mat retourna à l'Autel avec l'Evêque qui l'avoit

aſſiſté au Trône, & continua la Meſſe : les Maré

.. chaux baillerent les bâtons, & l'on porta au Roi

- le carreau pour ſe mettre à genoux.Lorſque l'E

-vangile fut dit, on apporta à baiſer au Roi le

| Livre de l'Evangile, & l'on commença le Ser

, mon. Au Lavabo, le Primat prit ſa place & mit

la mitre; le Roi deſcendit du Trône, précédé des

.. Porte-Enſeignes , des Porte-Glaives & des Maré

| chaux, les bâtons levés; il remit la Couronue, le

: Sceptre & le Globe d'or à ceux qui les avoient

apportés, & qui reſterent près du Trône, & s'ap

procha de l'Autel : on lui préſenta ſur une ſou

coupe un pain &un petit tonneau d'argent rempli

' de vin, qu'il préſenta en offrande au Primat , après

quoi , il retourna dans le même ordre à ſön

Trône , remit la Couronne ſur ſa tête , & ne l'ô:a

qu'à l'élévation. Au Pax tecum, on porta au Roi

le Crucifix pour le baiſer. La Meſſe étant finie, &

la bénédiction donnée, le Maître de la Cérémo

nie régla la ſortie de la Proceſſion : le Grand Ma

réchal cria trois fois Vive le Roi : le peuple répon

dit, & le canon ſe fit entendre de nouveau, ainſi

que toutes les cloches des Egliſes de la Ville. Le

, Primat & tous les Evêques quitterent leurs places

pour s'approcher du Roi qui, la Couronne ſur

la tête, prit le Sceptre & le Globe d'or, deſcendir

,

*
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du Trône au-devant du Primat & des Evêques, &

fortit dans le même ordre qu'il y étoit venu,

excepté que le Clergé reſta à l'Egliſe. De retour

à la Salle d'Audience, le Roi quitta le Sceptre &

le Globe d'or, & reçut les félicitations des aſſiſtans

qui eurent l'honneur de lui baiſer la main. Sa

Majeſté étoit ſi fatiguée, qu'on fut obligé de lui

faire reſpirer des eaux de ſenteur. 1

' .. Le Roi alla le lendemain à la Maiſon de Ville,

où il ſe revêtit de ſes habits royaux. Le ſieur

Withoff préſenta les clefs de la Ville à Sa Ma

jeſté ; Elle ſe mit ſur-un magnifique Trône qui

lui avoit été préparé, & reçut le ſerment de fidé

lité du Magiſtrat. Parmi les différentes Commu

nautés, les Marchands ſe diſtinguerent le plus

dans cette cérémonie : une partie d'entre eux êtoit

vêtue en habits de Dragons, & l'autre en habits

de Suiſſes : ils défilerent, ainſi que les autres

- Communautés , par le château , à la vue du Roi

qui s'étoit mis à la fenêtre pour les regarder, &

qui fut ſalué par les Officiers & les Enſeignes.Sa

Majeſté de retour au ehâteau, alla en carroſſe

- chez le Prinmat , où Elle dîna · · ·

, ... Hier, le Roi monta à cheval vers les dix heures

du matin, accompagné de la plupart des Sei

gneurs. Le Grand Tréſorier qui précédoit de deux

pas Sa Majeſté, jetta une grande quantité d'argent au peuple. t '

•EEEEEE•Emmmmmm

A P P R o B A T I o N.

J'A 1 lu , par ordre de Monſeigneur le Vice

· Chancelier , le ſecond volume du Mercure du

- mois de Janvier 1765 , & je n'y ai rien trouvé

qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris, cee

15 Janvier 1745. GUIROY.
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de Madame B. .. & de ſes trois filles. . 4o

A Madame G. .. qui reprochoit à l'Auteur d'a

voir perdu la raiſon. 4 I

PoRTRAIT de Mad. de St. M. .. 42

VERs à Mademoiſelle D. en lui donnant un

beau bouquet dans une campagne aride. .. 45
ENvoi d'une roſe à Madame de S. .. F. .. ibid.

INscRIPTIoN pour mettre ſous la ſtatue d'un

Hercule. 46

SUITE des Lettres de Henri IV. Treiziéme

Lettre. ibid.

QUAToRzIEME Lettre. 47

QUINzIEME Lettre. . - - , 48

SEIzIEME Lettre. • 49

DIx-sEPTIEME Lettre. 5 o

DIx-HvITIEME Lettre. - 52.

•



· J A N V I E R 1765. - 2 1 ;
DIX-NEUvIEME Lettre.

VINCTIEME Lettre.

VINGT UNIE ME Lettre.

VINGT-DEUxIEME Lettre.

VrNGT-TRoIsIEME Lettre.

VINGT-QUATRIEME Lettre. -

LETTRE a l'Auteur du Mercure, ſur les problê

mes hiſtoriques.
ENIGMEs.

LoGoGRYPHEs.

VERs à mettre en muſique.A Mademoiſelle
C. . .

ART. II. NoUvELLEs LITTÉRAIREs.

SUR la forêt où ſe retirerent en différens temps

Clotaire I , & Clotaire II , Rois de France.

DIssERTATIoN ſur l'origine, les progrès &

les ſuites de l'idolatrie , ou notion préli

minaire de Mythologie. - - -

VARIÉTÉs ſérieuſes & amuſantes ; à Amſter

dam , & ſe trouve à Paris, &c.

ANNoNcEs de livres. I

ART. III. ScIENcEs ET BELLEs-LETTREs,

A c A D É M I E s.

SÉANcE publique de l'Académie Royale des

Sciences, des Belles-Lettres & des Arts de

53

ſ 5

5 6

57

58

59

6Q

69

I

，

72

73

83

94

OO

RoUEN , tenue le 11 Août 1764. 127

SÉANcE publique de l'Académie des Belles

Lettres de MARsEILLE. I4o

PRIx propoſé par l'Académie Royale de Chi

, rurgie pour l'année 1766. I

AcADÉMIE des Belles-Lettres de MoNTAUBAN. 1

, M É D E c 1 N E.

AvIs au Public. I

A s r R o N o M I E.

URANoGRAPHIE , ou deſcription du ciel en

43

4 ſ"

48
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deux hémiſphères ; par M. RoBERT DE VAU

GoNDY , &c.
- I 6 r

A R T. I V. B E A U x A RT s,

A R T s U T I L E s.

C H I R U R G I E.
-

OPÉRATIoN de la taille. Extrait de la Feuille

Hebdomadaire de la haute & baſſe Nor- .

mandie, du 8 Octobre 1764 . 1 63

H o R L o G E R I E. -

REMARQUEs faites par le ſieur TAvERNIER, :

Maître Horloger de Paris, ſur le précis .
d'un Mémoire annoncé dans le Mercure du

mois d'Août 1764; par le ſieur HERvÉ, &c. 166

A R T s A G R É A B L E s. -

G R A v U R E. - 171

M U s I Q U E. - -

ANTHoLoGIE Françoiſe, ou Chanſons choi

ſies de tout les genres & de tous'les âges,

par le ſieur MoNNET , ci-devant Entrepre- y

meur de l'Opéra-Comique. 173

A R T. V. S P E c T A c L E s. .

SPEcTAcLEs de la Cour à Verſailles , ſur le

Théatre du Roi ; ordonnés par M. LE MA

RÉcHAL DUc DE RICHELIEU , Pair de

France , &c. &c. 177

SPEcTAcLEs de Paris. Opéra. * - I7 9

CoMÉDIE Françoiſe. " . • 1 82

CoMÉDIE Italienne. · 1 8 5

CoNcERTs Spirituels. . I 8 6

MoNUMENT public. Lettre de M. LE MARQUIs

DE MARIGNY à M. DE CRÉBILLoN.
- I 88 '

SUPPLÉMENT à l'article des Sciences. Géogra- --

phie. Petit Atlas Maritime, &c. 189

ART. VI. Nouvelles Politiques. .. IC4.

De l'Imprimerie de - L o U 1 s C E L L o T , rue

- Dauphine - }
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